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ANGOLA, 

HISTOIRE INDIENNE. 
. SECONDS PARTIE. 

C H AP 1 ï* R E I. • 

Receiu contre If degoâe , dont il 
tji bon défaire ufage, . , ■ ' 

IN G O L A enhardi par 
deux bonnes fprtunes 
aulli rapides ^patûtjt la 
Cour avec ii'ri àir Con- 
^quéranï & décidé qui relevoit , 
J/, Fartie. A 



1 Angola, 

infiniment Tes grâces : Tçachant 
confufément que les malheurs 
^. dont ir étoit menacé dévoient 
,^avdir pour principe un attache- 
ment férieux & confiant , & en- 
traîné d'ailleurs par la vivacité 
de Ton tempérament , il réfohit 
de ne Te permettre aucune pailion 
d*un artain genre , & d'empêcher 
par u^ inconftance utile , que Ton 
coçuf lie fe mît trop dek paftie, 
& fie te fît tomber dans fes piè- 
ges qu'il voulolt éviter : il s ap- 
propria im certain air de coquet- 
terie à k mode 5 qui ne promet 
paaBux~^feièmes d^mjmimfini^ bons 
..procédés.: mais la néceffité Se Ja 
^pèrverfiôn deà tèms les a rtiifes 
dans le cas de' faire femblant de 
s'y tromper, autrement les hom- 
Brages qu^eîlès recevroient fe- 
roient bien rares. Lumineufe 
' s'âppérçut du diangemeot 'qiH 
s^opéroit dans le Prince i ficloin 
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Histoire Indienne* j 

ii*cn être aHarinée , comme c'é- 

tck vtttc împfeflion des manierez 

<le fa Coof, fur leTqnelIes elle 

avoit défilé qu^il fe fonnit , elle 

ie trouva ifribiîment plus aima- 

■blc . ; pouf lai , il répondît à fes 

mines y de façon à lui laiffer efpé* 

Ter «pi'ctte feoltî auroit la gloire 

de Féiuqutr^ tandis que dans le 

fond il étoit réfolu de ne pas s'en 

tenir absolument à fes lumietes. 

Q vit Almaïr, qui s*appro- 
chant de lui : Je méfiterois du 
moins quelques remercimens ^ 
iIîhI, pour mon arrangement 
d'hier au foîr ; car j'imagine que 
vous avez réparé votre faute 
J -avec tifure , 6t que vous avc z 

profité en habile homme d'ui e 
'partie auSi bien conduite. N'tn 
ndoutez pas , dit le Prince , je voi s 
ai Tobligation de mon bonheur ; 
5*^î été heureux , mon cher A - 
%iaïr , & j« crois pouvoir me 

A ij 



4 A N G O L A 9 

flater d'avoir autant d'obliga*^ 
tions à la tendreife de Zobëïde ^ 
qu'à la faveur de l'occafion. Que 
d'attraits ! quels tranfports ! Non , 
je ne puis vous faire une peintu- 
ré Êdele des plaifirs que j'ai goû- 
tes pendant cette heureufe nuit : 
Je me le perfuade aifëment, re- 
prit Âlmaïr ; les premières paf"* 
fions font toujours accompa- 
gnées de cet excès d'ardeur , qui 
en rend le charme délicieux ; vo- 
tre imagination fe fera peu-à-peu 
à ces fortes d'images , leur im- 
preffion en deviendra moins fen- 
îîl^le , & vous ferez oblige d'avoir 
recours au Jpécifique dont je me 
fers pour la r^inimer , le change- 
ment vous deviendra néceffaire ; 
& entraîné par l'exemple , & au- 
torifé par la conduite des fem- 
mes , vous parviendrez à f^^u-- 
der les paffions comme une affaire 
de convenance ^ c'eft le bon ton 
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d'aujourd'hui , & j'ai des efpëran-* 
ces de vous y voir bientôt con- 
formé : au refte , Zobë'fde t& 
charmante, )e vous confeille de 
la garder tant que cela vous amu- 
fera l'un & l'autre ; faites-en nlê- 
me votre affaire principale , ce 
qui ne vous empêchera pas de 
vous livrer à ces petites infidéli- 
tés de paffagç qu'on fe pardonne 
volontiers entre gens qui ont un 
certain ufage du monde. Mais 
non , ^t le Prince d'un air dif- 
trsdt, Zobéïde me plaît fort , &: 
je ne vois pas que je puiffe rien 
faire de mieux que de la garder ; 
après tout, dit-il, )e ne crois pas 
qu'on foit abfolument maître des 
mouvemens de (on cœur , & s'il 
fe refufoit à un certain point, je 
me verrois obligé de finir cette af-^ 
faire avec dictnce ; mais je ne vois 
cela que dans l'éloignement : Et 
moi je le prévois & je l'attend&y 

Aiij 



6 A N G O L Ay 

iît Almaïr , )r regarde les )oEe$ 
femmes comme des effets qui font 
dans h cammerce ^ & où chacun 
peut prétendre ; jr^ai eu envie de 
Zobéîde avant vous , j'ai deviné 
vo5 prétentions , & je vous l'ai 
cédée, bien réfohi de faire les 
miennes, dès qtie votre fantai- 
iie en feroit pafTée. Et Aménis , 
dif le Prince , qu'en ferezrvous ? 
Comment flipportera-t-elle votre 
changement ? Je n'ai jamais eu , 
reprit Almair , des fiaifons d'une 
certaine vivacité avec Aménis , 
nous nous fommês pris par con- 
venance , & nous nous fommes 
gardés fans conventions, &: j'i- 
magine que nous nous quitte* 
tons fans peine ; au refte, d le 
cas y écheoit , vous ne feriez' 
point trop mal d'entreprendre â 
guérifon; vous y travailièrie* , je 
crois, très-efficacement, & mê- 
me vous pourriez vous feticiter 
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dé celte cure. Aménb- eff extrê- 
snetnent aimable, vt>tre préoccu* 
patkm pour Zc^éîde. vous a èm* 
péché pem-ltre d'y faire atten- 
tioti ; avec autant de cbarfnes< 
qu'elle, elle a refptk infinûnent 
plus ufa^i & plus amuTant , elle 
a cette tournure de Conc firivole 
èc tëgere , qui. e(t fi à la ntode au-^ 
joura buî ; eh un vaçA , elle eft ex<* 
cellente pour former un jtunt 
homme ; & quand .la pofTeffioQ 
TOUS aura lafié d^ Zcèéïde, ii 
me paroît , décent & mite ipom 
TOUS d'aroir Amëms* quelque 
fems. Nous venons, dit le Prin- 
ce , je la trouve fort bien ; elle a 
tet ait que j'adore dans lis fem^^ 
mes , ^i «eâ trè^prqpre à encotH 
rag^r h )eaneflfe ; & pieut^étre 
qu'avec le tems, je m'arrange* 
rai pour lût rendre (^elques 
foins. Vous la trouverez toujours 
prête à les recevoir, reprit Air 

A 111) 



^ 



9 ..Angola^' 

inaîr , &t je : ne. ferai jamais de 
difficulté de. vous céder tous mes 
droits, par Ténvie que j'aidefuc- 
céder aux vôtres. ' Après cette 
eonverfation , ils fe féparerent ^ 
&- fiirent '. jurer un amour éternel 
à celles dont ils penfoient déjà ^ 
fe défaire. 

-j Le Prince qui acquéroit tous 
les jours «ne nouvelle expérien- 
ce , & fe confommoit de plus ea 
plus dans k faux de la Cour y 
vécut .[>enâant ) quelque tems â 
adroitement avec la Pée & Zo« 
béide , • que chacune d'elles s'i« 
magtna régner £eule dans foa 
cœur ; &: f»-o6tant de leur er- 
reur , il en obtint beaucoup de 
rendez-vous*^ où .elle% le com- 
bleront de ieurs faveurs les plys 
pr^ieufes^ & où il lui fut d'aiK* 
tant plus aifé de ; les tromper , 
que fon amour avoit les dehors 
ardens, qui ont le talent de per- 
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Histoire Indienne. 9* 

faader les femmes ; enfin peu* 
à-peu il fe vit dans cet état d'in-* 
dolence d'un homme qui , raf- 
fafié de faveurs, fent ralentir fa 
vivacité. Il trouvoit un vuide 
dans lui-même étonnant; & déjà 
il cherchoit un remède à fa lan- 
Eueur, quand Jklmaïr fe préfenta 
a /è$^ regards un matin qu'il étoit 
encore dans fon appartement.^ 
Comment donc, dit Almaïr,que 
fignifie cet air rêveur & chagria 
qui obfcurcit vos grâces ? Mes 
prédirions feroient - elles fur le^ 
point de s'accomplir? Et auries- 
vous déjà befoin du remède dont 
je vous ai vanté l'efficacité ? Je 
ne fçais , dit le Prince , ce qui 
caufe l'altération que vous me 
voyez; mais je fuis eCun ennui à 
J^érir ; \z Cour m'excède, ks. 
promenades m'impatientent : ea 
vain je cours tous les Speâacles^ 
fy porte l'ennui qui me dévore» 



to An g o l a. 

Et «oî ^ je vous en apporte le re- 
mède ^ dit Aimait ; nous avons 
wie partie de campagne char* 
mante ^ ]t Tiens vous la propô* 
fit ; nous y aurcms de jolies fem* 
ities , pas r ombre d'un mari i^ious^ 
Y pai&rons les nuits , nous îtous 
y réjornirons à Mttyta^ ; c'eft 
près de la Vîtk ^ dans W endroit' 
délicieux ; & je ne crois pas que 
vous me refufiez , )'ai compté Air 
vous. Et vous avez très-bien fait ^ 
interrom^ le Prince ^ eîi fe le-, 
vant vivement ; partons , mon 
cher Almaîr, vous êtes un excet- 
kn Médecin, & je m'abandon*» 
ne avec confiance à vos confeils» 
lïoucement, reprit Almaïr^ je 
viens vous demander à dîner; Se, 
après cela , nous nous j?endrons 
chez Aménis , où notre niondt, 
doit*fe trouver pour partir en- 
&mble. 

Us fe rendirent Taprès^dîné 
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cher Aménis, où ih trouvèrent 
ndê compagnie en hom'mes 
en femmes : le Prince y ftt re^ 
u avec les diffin^Hon^ les pltis 
teufes ; déjà connn' d'Amé- 
nîs, el!e hii fit de ces politefles 
attentives, qui, mÔme dans une 
jolie ^ femme , peuvent paroitre 
quelque chofe de plus : Ù h re- 
garda avec plus a attention qu'il 
n'avoît encore fait , & fut furpris 
de n*avoir pas jufqu^alors rendu 
pîus^de juftice à fcs charmes : eHe^ 
étoit de h taille la pitrs avanta-* 
geùfc^ fès cheveux d'un blond 
cendré admirable 8c plantés 
dans h ' perfeé^ron , accompa- 
gnoient merveîlleufcment un vi** 
fage dont les traîts étorent de la 
dernière délîcateffe ; elle • avoit 
dans les yeux une impreflîon i^ 
tendreflfe , qui biffoit concevoir 
au.. Prince les plus fhtteufes ef- 
pérances » eUe étoir dans \m des:-* 
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liablUë de campagne , qui laîf^ 
foit voir en partie une gorge Se 
une peau d'une blancheur divi- 
ne : toutes Tes grâces étoient in- 
finiment relevées par cet air dit 
grand monde ^ & par ce ton de 
Cour qu'elle poiTédoit au fupré- 
xne degré • & auquel même elle 
donnoît oe nouveaux agrémens 
par la tournure délicate de Ton 
eiprit ; Tes paroles étoient plei- 
nes de feu , & l'envie qu'elle 
avoit depuis quelque teiiis de 
faire la conquête d'Angola, lui 
donna de nçuveaux charmes ^ &c 
la mit dans cette aimable pointe 
de vivacité , qui , dans, les fem- 
mes ,. fait tout l'agrément , & 
tient même quelquefois lieu de la 
beauté. . 

Après quelques propos géné- 
raux , il fut queAion de partir ; 
Almaïr^ qui fut chargé de Tar- 
rangement des équipages^, s^j 
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prit fi adroîtemetît 9 que iàns af- 
feâation les calèches (S trouvè- 
rent remplies , &: il ne -s^en trou- 
va plus qu'une à 'deux . places 
pour Amënis èc le Prince. Après 
s'être récriés, pour la formé, fiir 
l'étourderie d'Almaïr, ils y mon- 
tèrent fort contens dans le fond 
de cet arrangement. 

Angola , plus inftruit ««^ans les 
tête-à-tête , en profita hatiile- 
ment pour préparer k$ voies. Je 
ne fçai , Madame , dit-il à Amé- 
nis, Il je dois avoir une vérita* 
ble obligation à Almaïr de Theu* 
reufe iituation qu'il me procure ^ 
le danger où il m'expofe peut de« 
venir fi grand , que peut-être fe* 
rai-îe dans le cas de la regarder 
comme la vengeance dun enne- 
mi. Je ne vois point ici de dan« 
ger à redouter j^ur vous , dit 
^Aménis , en le regardant tendre« 
ment ; Se d'ailleurs je vous Tup^ 



14 Angola^ 

|)ore des fentknefis (}ui vons en 
^arantiroient 9 & vous avez dts 
enigage Aiens i l^rî d'^prettv€$ 
l)ien pl|is>^ dang^eireufes. Qu'on 
oublie aifément tout devant 
vous, reprit le Prince avec vi- 
vacité 1 mon cœur ne me le dit 
que trop, & s'il pou voit fe flat- 
ter de la moindre efpécance , il 
porteroi^Jbien volontiers de nou« 
velles chaînes. Si on en croyoit 
de <:ertain$ mouvemens , dit 
Amétiis, en baiflànt les yeux , 
on pourroît h$ rendre fi légères, 
qu'il n'auroit pas lieu de s'en 

Î)kindre : j'en, courrai Ken. vo- 
ontiecs les riiqties, dit le Prince; 
maïs , JMadame , ofeniîr je vous 
dir« que vo$ bsunés m'autorifent 
à me âater de quelque tstoiit , 
(c qqe ne ftriirjic pas pour m'en 
rendrie ài^m, l II m'«ft.peiit-étrc 
plus sifé 4ei faite votre conquête , 
4it As^m^ qnie. de U cqd&t^ 
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ver ; &c je crams bien que Zo- 
béide^ ne reprenne des droits 
éont elle ne îupportera pas aifë- 
ment la perte. Je ne penfe qu'à 
vous> dit le Prince^ & FUnî- 
vers entier ne pourroit m'en dit 
traire ; l'efpolr de vous rendre 
fenfible me ferme les yeux fur 
toutes les difEcultés, qi|e je puis 
avoir à craindre. 
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CHAPITRE II. ^ 

CAofe inouî^. 
On la jpafferaj! on "vtuti 

PEndant cette converTation ^ 
ils arrivèrent à la maifon de 
Campagne d'Aménis ; elle ëtoit 
aflez près de la Ville pour qu'on 
ne pût pas s'en croire . entière* 
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hient ifoU , & elle en ëtoit affôz 
éloignée pour fe fouftraire au 
Iracas & au tumulte ; la fituatîon 
en étoit admirable , le^ promena- 
des charmantes , les apparte- 
mens bien diftribués & commo- 
des : on apportoit dans cet heu- 
reux féjour cet air de liberté 
'qu'infpirç la campagne, &c qui 
eft en fi bonne intelligence avec 
l*amour. En effet.» combien de 
palfîons qui n'auroient jamais 
réuffi fans ces fortes de parties» 
La vertu, qui, dans les Villes 
-cft foutenue par les préjugés , & 
é,érijfie de Êîenféances, oppofe 
tous ces phantômes au pUifir , & 
fouveht le fait di^aroître ; mais 
à la canipagne, dénuée <le ces 
armes chimériques , la liberté , 
. Foccafiori , la folitude ., les prù'- 
menadcs dans Us hofquets ., tout eft 
fontr'ellç ; elle fuccombe , & 
4ie làiiTè foûvent après elle que 

le 
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le regret de ne s'en être pas dé« 
fait plus vîte^ 

Ils paflèrent «pielques jour» . 
dans ce beau lieu à goûter tous 
les pbHirs les plus dive^fifiés : il 
y eut des foupers charmans^ une 
chère cho>fîe & délicate, les fem* 
mts y furent gaies & complai- 
fautes ; on ^ria celles qui avoient 
de la voix, de chanter ; elles 
ëtQÎent toutes enrhumées , ou 
avoient niai à la'|>okrinei» cood- 
me il convient à des femmes d'u-^ 
ne certaine façon ; & cependant 
elles ctetnterent merveilleufe- 
ment^ méritete0t des. àpplaudif* 
femenSy/Sc les, rei^rctnt en aiTu- 
Tant qu'eUes iàvoient la voix 
éteinte »&. le gofiec embarrafle , ^ 
qi^ elles champieni à faire peun * 
Les. hommes' s'en mêletént auffi ; < 
on y chanta quelques couplets 
nonvéaiKx un peu moms .gais , ' 
)qm;fucent trouvée d'unç folie»»» 

//• t^rtie. B 
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On minauda, on fe fit rougir ^ 
on baifTa les yeux ^orf/&nala.di/^ 
traction , & on n'en perdk pas uor 
mot. 

AbnsMr, qui Sétdk apperçir 
d^un commtnctment d^dfairc entre 
Angola &c Aniënis, charmé de 
voir réuflîr fon^ idée, s'attadtai^ 
autant qu'il pot à les ân^orifer ^ 
en leur proeorane le^ moment 
ÊivorableS' dont il i^oit bictfe 
qne k Printe profiter bit. • On iè: 
promena bcaucouf ^ le Prince 
fe trouvant fouventf Teol avee 
Améfus y avança fbs^' aflaires de 
façon qu^il \m armcha rffreu dur 
penckaflfi» qu'elle avoir pb^i^ fan ^ 
il te reçut avec mille tvanipiorti s 
eHè lui marqua^ dei Craintes Sr^ 
des^ dë#anees^ fw & fincéntéy 
qu'il ehercb& à difliper pur œs^^ 
expreffions oiitrëe$», fi àr ta mo^' 
de alors , & qu» figmfioiem dW^ 
tant' moins, qu'e&es: dKbleni 'dâit 
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▼antage. Asnënis en fut contenu 
te 9 oa fit femUant de fétre ; 
on n'y regardoit pas de fi près dans 
ce tems'là. 

Il ne manquoit it ces deux^ 
Asnans qu'un t6te*à*téte fevora* 
Me pour fe donner des marquer 
de leur tendrefïè mmueUe ; Titt 
le chercbok avec ardeenr y 8s Paiip 
fre ne iembldi pas s'en éloignera. 
cet événement lut remiépÉÉh 
me fantaîfie in^vue çilprit^ 
m aprè^dîné à toute la éompa^ 
gnte ; oit en^voiypit lods iés fwmfp 
un Laquab àr h, V8I9 9 pour ^^ 
porter les» noovettes à' b main y 
tous lies couplet^ Sf^le^' brochures^ 
^ paMfbiMr ;« i^ vint otl^Jbur 
anniMicev qu'cM^Jouoit i la' Co^^^ 
Biédie M...«ji et mm toute 
la Colmpagnié ir m cit. 6c^pi<0i^ 
qa^û n'y d(it perfbnne-'ift qttt ne^ 
Vieût vue plufieors fbir, îi^^ré^ 
ftfat: d^MiO^ €<Niimiliié vob:, ^îoti^ 

Bi). 
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koit .: ott envoya retenir . des to-^ 
ges, 60 fit mettre les chevaux: 
auxi calèches ; on voyoit régner 
dans la Compagnie ce tumulte 
aimable qui fuit ordinairement 
k$ parties m-*promptu ; les fem- 
9ies aiffrégerent leurs toilettes ;: 
fg.i après avoir af&rë cent fois. 
^rèUeS étoUns faites comme des. 
fi^^c^iy 1 eUes » parurent dans un; 
^^uftesnem moitié FîUty & moitié, 
^a^mpagne-, d^agé de cette gran- 
det*recterche^ &c qui ébloiuflànt. 
wnw^ fies . ièns ^ caiife unis ^mo-^ 
ti^n :)tendrç^ qui toiiche, dasraa-' 
t^gfQileTCO^Hr'l; lOti . mooisk W car 
lé«h^'& <C)n t^aiidt ;^ -... ; .♦ 
71 Arnv^esîàla p<»te dé la Co^ 
médie^. elles.: forent fort mgar?-. 
déts paYi la jeuneffe brillante- qui^ 
QimfcA le «bi^oij ^/l'eTcalier ;I 
ognjçiui fdnc0piit0j Qth Te cadui. 
le;,yîfâgêi avec l'ëvtl^tàil^ &.1OB 

fiit fort aji£e d'ltfe< vu i «isiliai aius. 
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traven des regards <urieux de& 
uns, & des. propos galans des 
autres , elles parvinrent à la 
loge. 

. L'Aflemblée était brillante & 
nombreufe ; quoique cette Pièce 
n'eût plus les grâces de la nou- 
veauté y la confiance avec la-- 
quelle elle, ëtoit fuivie ^ p^ouvoiti 
évidemment ûm mérite iblide ^ 
& le cas que le Publie faîibit'de; 
fon illufire Auteur : on vqyoit 
dans les. bges un mélange pom^ 
peux des femmes les plus char-i 
loanteis , xàùvertèsi des habille- 
memAes. fini, fomptueux : quel«^ 
<fmsrmtp venoîent pmt écouter 
la^P4éce &>. en admirer les beatt*i^ 
tés .1 d'autres , pour en faire .le 
femblant ^ &: jouer Teiprit &c .la^ 
caojapiffwcfi: j efy^^ de fem- 
ms$ i)ïeii;plu;s infuppétrtable que; 
celles i q^i /otit . ignorantes. . de^ 
boQie 6» *9i &. &m Véâ faire act> 
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croire ^ ciks décident de tour ^ 
& pour loua: ime Pièce ^ elles^' 
eommen^ksit à dire cpie les Ac* 
teurs étoient bien habillés , ow 
^ telle AStnce étoit mal mife ; 
(pie fa co'étfuffe étoit trop reçu* 
lée , ou fa parure mal aflbrtie ; le 
pkis gvand nombre étcnt-là pocff 
étsdcr leurs charmes, dans ce 
^ffli o jpuv de ipeâacle ,. dbns« 
<Mte niflexiiMi' éloignée des bQU^ 
|^e&'9 fi £iv6rdilè smx attraits fu-^ 
raïuÀ y ^ qwne fak qu'augmea* 
1er récbt des autres. 

Oit' voyoit fur Ife Théâtre <, pour 
fttrvit» d'pppofition à o^ talaiena ^^ 
«ne «foaniité d%ommes ^^ ptim- 
Ifl^ueU ^ à prâte- en aufoit-ôm^ 
compté un très -petit nombre y 
iMis appréciateurs du> mérite- 
dr'ime Pîéce ^ ceux-li, en gMT 
lendpis ^ Ht & lîvioieiw poM mp: 
fteâ;atle au^ Pubfic, te afCeii*^; 
écMetti- naifihtffltwmft datts^ tau^ 
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place ^ <|ue leur pla'^ eommeti* 
càt avec la Tragédie ; mais ce 
qu'oR afxpelle les gens du hlair^^ 
avoient une ià/çoa die penfer btenr 
autrement élevée^ ils s'esibar-- 
xaiToiem fort peu; de la Pièce y Se 
ii leur sffrivoit bien iouvent de 
demander au eioqutetne Aâe ce: 
qu'on avott jûué: : couehës inn 
i9odiefieinefit 9 pUitÂt cpi'appujés 
fiir. kl Théâtre, îk étalbient leurs^ 
ebarmes féduâeurs, tracquûun$r 
c<mtiniieHeinent leur lorgnette y. 
cariJ^Hcm kurs féàotSy badiiKMealr, 
avec ua bouquet y fiffîiiént ucLaiv 
nouveau ^ . âiiaienr ces';:%nee( 
d'iiMttgencer ara Aânoes^ q«ty; 
iQtttfeiit> ne . k» eotmoiAtteiiit 
pas ; &: enfin, après mQtrë|>tlifilo 
iQiiarlesrKeiiir cèfiugauns d'une c<o- 
qeetterie , qw auroî» paru dcedo^ ( 
te diM uïs femmes iès pluft dA»»H 
déè»,:.3s: attendaient, le «omealil 
4e> l'endroit ie^ pilis intdQdBfaflflb 
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pour traverfer le Théâtre , eif rei 
gardant teur montre y déran- 
geoient les? Aôeurs , fcrtoicnt^ 
d^un air étourdi & affairé ^ , fe 
précipitoîent dans leurs équipa- 
ges 9 & alloient fe montrer dans^ 
tous les autres Speftacles , & jr 
commettre les mêmes indécen«- 
cts i&c lés mêmes étpurderies. 

Toute cette • jeuneffe bïBante 
ie môntroh fur le ThéatreV q^and 
on avertit qu'on alloit commen-- 
cer ^ & ce qui . n'eft pas une pietite 
preuve de la réputation fupérieu- 
rende.là Fiéice, les minauderies , 
le-id^ordre: & le caquet rceiffe* 
relit ^ & oh'^ pr^ara àsibMl» 
ter'^avec atMitionî cet îadmifSible 
chef*d*œuvre« 

» 

Toui y c2ff3^é(iroit le génie 
profoiiÂ ; fie les tâlei^s umques 
du agrandi Nisikre qui ^l'a com^x)-^ 
iSe ;i m» coiotexnire ' pai&ite '^ 
di» fitoàtions- bçureùfes^ iées/ca^-- 

rafteres 



\ 
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Taâetes bien nuancés , une Poe- 
fie neî-veufe & lenore , des fentî* 
mens dignes des plus grands Hé- 
ros ; toutes ces différentes per- 
feâioiis formoient un enfemble 
merveilleux. On y admiroit fur- 
tout une Teconnoiflance ^ môr> 
ceau 4 la ifaode , "dont tous les 
Auteurs tragiques avaient ta rage 
de farcir leurs P'uccs dans ce tems- 
là , ôc qui réaffifToit à ii peu dVn- 
tr*eux. Celle-ci étoit parfaite en 
tout genre , bien amemée^ vrai- 
femblaBle & intéreifante , elle 
formoit le plus beau coup de 
Théâtre qu'on pût défirer ; une 
mère attendrie & tremblante , 
veribît des larmes fiir le fort d'un 
£is Infortuné , ce RoUe joué par 
la première Aârice de ce tems>là^ 
ièmbloit acquérir un nouvel in- 
térêt par la façon dont il étolt 
rendu ; cette femme admirable 
€9k ce genre, maîtreffe de la dé- 
//. Partie, C 
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damation , lui donnoit Un carac-^ 
teîre de vérité qui enlevoit Tame 
des Speâateurs , leur arrachoît 
des larmes, Se leur faifoit par- 
tager (a douleur &c ion défef- 
poir. 

La Pièce fut applaudie â tout 
rompre ; jufte récompaife du mé- 
rite fupérieur de fon illuftre Au-* 
teur : il y étoit préfent , & xom- 
me un père qui s^intérefle au fort 
d'un enfant chéri , il voyoit avec 
tendreffe un fuccès auffi conC- 
tant. Ce génie inimitable ' rece- 
voit avec modeftie les marques 
vives de la reconnoiffance du 
Public , qui n'àcquittoîent pas , 
à beaucoup près, les obligations 
que lui avoit fon fiécle. Et en ef- 
fet , en quel genre n'avoit-il pas 
réuffi ? Philofophe profond, il 
avoit dépouillé les fyftémes an- 
ciens de ces obfcurités &c de ces 
contradictions 9 qui, les rendoient 
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^las ennuyeox qu'utiles ; il .avoit 
enrichi notre langue d*un ^ nou- 
veau mille fois plus fenfé , & l'a- 
yoit rendu , pour ainfi dire-^ pal- 
pable , & à la portée de tout le 
monde : fa Mufe , encore au 
berceau , avoit ofé chanter les 
Héros & les combats ; & on 
voyoit briller daAs cet Ouvtage: 
cette énergie ^ cette Poëfie rapi- 
de & élevée , gui met rhonmicf 
«u-deffus de lui-rtiême , & que', 
les Homère & les Virgile n'a- 
voient acquis qu'à force dé tra- 
vaux. Bientôt il avoit chauffé U , 
<Qthurfu , & Tavoit relevi de l'é- 
tat languiiïant où il étdit . par la 
mort d^ deuîî grands Maîtres ^ * 
poffédant au premier dégnéi l'art - 
de j:emuer les Speftateurs. Tous- 
les Sujets devenoient d'une égale 
beauté dans fes heureufeseinains:^ 
s'il peignoit la hauteur £a60uche 
d!un .$uUa9i)'k matière ^'amol-t 

Cij 
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liffoit, pour ainfi dire, en fes' 
mains, & devenoit fufceptible 
d^amour & de vertu. S'il peignoît 
les incertitudes d'une PrincefTe 
élevée dans l'erreur , remuée 
puUTamment par des circonftan- 
ces touchantes, combattue par 
les remords , mais brûlant d'un 
feu coupable qu'elle ne pouvoît 
vaincre , ce RoUe rendu par une 
AArice adorable , pour qui il 
fembloit être fait , arrachoit aux 
Speâateurs des larmes délicieu- 
(ts^ Se les intérefroitjufquesdans 
fes erreurs. 

S'il repréfentoit les forfaits 
jnouis d'un Héros de l'antiquité , 
, plus malheureux que coupable , 
fa Mufe, par dlieureufes nuan- 
ces , adouciflbit l'horreur des 
aimes, par la ^itié qu'infpirent 
les fautes involontaires. Ce mal- 
heureux , en proie aux tranfports 
les plus vifs y aflemblage horrir 
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We de forfaits & de vertus , don* 
noit par fôn exemple affreux 
une horreur fecrette pou^ le cri* 
me ; il périffoif vertueux, pûif-^ 
que rintentiorf feule fait le cri- 
me , & qu'un homme peut Têtre ^ 
maigre un deftin cruel ; le coupa- 
ble difparoiffoit , & ne Uifloît 
dans Famé des Speftateurs <ju'un© 
tendre pitié pour fes malheurs- 
Ce grand homme poffédoif 
tous les talens djins un degré trop 
éminent^ pour être à Tabri de 
l'envie : quelques mauvais Au^ 
teurs diffamés , fans mœurs , &^ 
noircis de crimei indicibles , s'é«. 
toient acharnés contre lui ; mais, 
rien n'auroit été humiliant pour 
lui , que d'avok leur fuifrage y 
puifque cela auroit pu faire foup- 
çonner quelque reffemblance en- 
tr'eux. La haine qu'ils lui mar« 
quoient , loin de nuire à fa répu- 
tation ^ acheyoit de la décider p 

C««* 
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mettoit tous les honnêtes gens de 
fon parti, & donnoit un luftre 
mefïa<^able à (on génie , le plu& 
beau d^ fiécle: 

, La Tragédie fiit Riivie de rO..J 
petite Pièce dans le goût des 
Contes des Fées , où l'Auteur ^ 
par une peinture heureufe & naï- 
ve, développoit adroitement les 
différentes impulfions de la natu- 
re dans un cœur novice, les 
gradations infenfibles par où s'in- 
troduit ramour,& le penchant de 
la jeuneffe à céder à fes artifr- 
cieufes féduftions. Ce Rollc étoit 
rendu au mieux par une AArice 
charmante, en poffeffion de plai- 
de au Public ; initiée depuis long- 
tems aux myfteres de Tamour , 
elle avoît un air agnis & tnfan^ 
tin , dont on étoit la dupe mal- 
gré foi, & jouoitdans le derhîer 
naturel une innocence dont on 
4toit- tenté ' virement àe trlom- 
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phcr, & dont elle avoit tiré grand 
parti , ily avait long-tems. Elle at- 
tachoit avec un ruban ^ & me- 
noit comme en lefle un Prince 
qui fe foumettoit à Tes chaînes , 
pour l'amener peu-à-peu à les 
partager. Ce Rolle étok rendu 
par un Afteur <îui avoit de la 
figure &c des talens, le maleft 
qu'il paroifToit en être txaUemtnt 
informé ; il excelloit dans le Co- 
mique , fur-tout dans les Rolles 
de Petit- Maître ou d'Amoureux, 

3ui , félon l'optique du Théâtre , 
oivent toujours éere un peu ou- 
trés , pour faire leur effet r'îl y 
réuffiifoit d^autant imeui , que 
l'opinion publique étoit qu'il fe 
• iouoit lui-même fans s'en appetw 
cevoir. 

La Pièce finie , Âménis Se 
ùl compagnie reflerent quelque 
tems dans leur loge, pour don- 
aer le tçms d% déboucher ; enfin 

Oui) 
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elles parvinrent fur Tefcalîer ^ 
elles y furent lorgnées, exami- 
nées, & regardées effrontément 
fous le nez par une troupe de 
jeunes éventés qui affiégeoient 
le pafTage, &c critiquoient toute 
la terre ; ils prêtoient des avan- 
tures à celle-ci, marquoient des 
défirs indé^er^s à l'autre , aiTez 
haut pour qu'elle les entendît ^ 
déchiroient tout en gépéral ; au- 
cunes femmes n'avoient leur ap- 
probation , que celles qui étoient 
aflfez malheureufes pour Tavoir 
achetée à leurs dépens ; en un 
mot , il aurok femblé qu'ils 
avoient été mis- là pour combat- 
tre & détruire les ridicules;» s'ils 
nen avoient été eux-mêmes pé- 
tris. Aménis pafla devant ce Tri- 
bunal redoutable, dont le bon^ 
fens caflfe fouvent les Arrêts , 
avec cet air délibéré qui carabe- 
tife le& femmes de la Cour qui 
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font au-deiTus des préjugés ; elle 
fçavoit qu'on ne leur en impofoit 
que par une effronterie rupérieit« 
re à la leur : elles defcendirent^ 
&c au travers de la confufîon , 6c 
falfant la. fourde ereille aux pa* 
rôles énergiques des cochers &C 
des laquais qui affiégent la poite^ 
elles gagnèrent leurs calèches &C 
partirent. 

Les foins d'Almair pour favo-»- 
rîfer la paflîon du Prince pour 
Amënis , continuant avec la mê- 
me adrefTe ^ la difpofîtion des 
•équipages fut faite fi adroite- 
ment , que le Prince ,, fans <pi'il 
y parût la moindre aâFeâation ^ 
ih trouva placé naturellement 
avec Âménis dans la même ca- 
lèche. Vous voyez , lui dit Al- 
maïr ^ avec quelle ardeur je vous 
devine & je vous fers ; nous ver- 
rons , en tems & lieu , Tefpece 
de técompenfe que j,^exigerai d^ 
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vous 9 & fi vous imiterez mon 
défintérefTement ; pour le pré- 
fent fongez à vous , & mettez- 
vous dans la tête qu'il ne nous ar- 
rive pas aufli fouvent que nous 
le voudrions, d*être deux heu- 
res feuls avec une jolie femme 
dans un équipage ; que ce font 
de ces occàfions qu'il faut pren- 
dre aux cheveux ; qu'un homme 
du monde ne peut guéres fe dif- 
penfer décemment de faire quet^ 
que propojîtion^ & que les trois 
quarts des femmes qui ont com-^ 
mencé par crier beaucoup con-* 
tre cette hardiefle , ont fini par 
s'y accoutumer ; de telle forte 
qu'un homme d'une certaine fa- 
çon n'ofe pas y manquer , fans; 
s'expofer à pauer pour un fot ; 
on a même remarqué que les^ 
femmes qui fe déchaînent le plus 
contre de pareils complimens y 
Tout celles qui font le moins fai-* 
tes pour les effuyer , ôc qui pojh 
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tcnt une figure qui doit fcrvir 
d'excufe à la timidité la plus ou- 
trée. Le Prince n'eut pas le tems 
de lui répondre ; tout le monde 
étant remonté en caroffe , il en- 
tra dans la calèche avec Amé- 
nis , bien réfolu de profiter de$. 
avis d'Almaïr» 

La converfation roula quelque^ 
tems entre Aménis & le Prince,, 
fur la.fceamé de la Pièce qu'ils 
vei;ioient de voir, & fiir les dif- 
férens genres de ridicules qui s'é- 
toient oiFerts à leurs yeux ; 'mais 
Angola qui avoit des intérêts: 
plus preffans , lafit tomber adroi- 
tement fiir . Tamour , & lui renou- 
vella avec transport les affuran- 
ces de fa paflîôh. En vérité ,, dit 
Aménis, n vous continuez en- 
core fur le même ton , je crois 
que je ferai affez bonne pour me 
laifler perfuader ; je m'étois fi- 
gurée que ce que vous m'aviez: 
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dit à ce fujet , étoit de ces propos 
qu'on î^e fe croit pas difpenfé de 
tenir à une femme, quifcmt faits 
po^^ avoir leur place dans le fri- 
vole de la converfation , & qui 
ordinairement ne figniHent pas 
davantage , &C ne doivent pas 
fe prendre plus à la lettre que les 
trois quarts des chofes qui fe dï- 
fent dans le monde. Âh ! Mada- 
me y dit le Prince , )ugez mieux 
des impreffions que vous faites ; 
elles font trop vives ^ pour s'effa- 
cer aufli aifément , &c le bonheur 
dont vous m'avez permis, de me 
flatter, tû d'un trop grand prix 
pour que j'y puiffe renoncer; en 
difant ces paroles, il lui baifbit 
les mains avec tranfport ; & cet- 
te façon , qui auroit peut-être 
paru confidérable dans une autre 
circonftance, devenoit , par le 
genre de l'occafion , une des 
chofes convenues & amples ^ fur 
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lefquelles on ne s'amufe pas i 
chicaner. Quel mortel feroit plus 
heureux que moi , Madame, di« 
foit Angola , il Vous daignez par- 
tager des tranfports qui font l'ef- 
fet de vos charmes , &dont je ne 
puis foutenir la violence ? En 
même tems il la ferroit dans fes 
bras y elle ne difoit mot , & le 
Prince s 'imaginant que ce filence 
"^toit caufé par des doutes inju- 
rieux pour lui 9 trouva le moyen 
de la convaincre avec adrefle de 
la vérité des chofes dont il fe 
plaignoit : fans la révolter par 
une évidence trop f râpante , elle 
fe rendit' intérieîuperhent à de fi 
bonnes raifon^; mais rien ne 
pouvant la faire renoi}cer à la 
décence , fi elle fe prêta à fes 
tranfports, ce fut dans Tinten- 
tîon de les arrêter à un certain 
point. Il y entroit aufii une efpé- 
ce de curiofité de fçavoir com^' 
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ment il s'y prendroît pour les 
ûtisfaire ; ce motif eft puiiTant 
chez les femmes ^ &c les mené 
quelquefois plus loin qu'elles ne 
penfent , le Prince devenoit preA 
iant, il n'y avoit plus moyen de 
lui faire entendre raifon ; Sc 
puis, comment en donner aux 
autres , quand elle manque à fol- 
même ? Laiffez-moi, dit-elle à 
Angola d'une voix entrecoupée ^ 
je fuis perfuadée de votre ten- 
dreffe , réfervez-en les témoigna- 
ges pour une autre occafion* 
Non y. dit le Prince tout en feu , 
je ne puis différer d vous donner 
des marques de mon amour ; la 
yërité de mes tranfports me ré- 
pond de vous les voir payager, 
ce m'aflure de votre tendrefle,. 
Vous avez des idées bien fingu- 
lieres , dit Aménis ; & quand j'au- 
rois la bonté de m'y prêter , el- 
les n'en feroient pas moins in-. 
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fruôueufes ; car enfin , dit - elle^ 
( fe laiflant aller comme par dif- 
traâion à quelque compIaifài> 
ce ,) il y a de certaines chofes 
^ont i'impoflibilité §A tellement 
reconnue , qu'il eft abfurde de fe 
propofer d'en venir a bout. Rient 
n*eft impoffible à une ardeur 
comme la mienne, difoit le Prin- 
ce en gagnant du terrain ; lesfî- 
tuations les plus iingulieres jie 
fervent , félon moi , qu'à aigui- 
ferles plaifirs. Il fe procuroit en 
même tems , Se en fe gliflknl; 
adroitement , une attitude Jingu^ 
lien , qu'il jugeoit à vue de pays 
pouvoir le mener à (es fins ; & 
Aménis , dont les doutes & l'in-; 
crédulité commençoient à dimi- 
nuer, ne s'oppofa point à leur 
entière defiruâion , à laquelle IjS 
Prince travailloit avec ardeur :. 
Bientôt une émotion plus vive ^ 
rendit fa complaifance plus déci^ 
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iée y &c le Prince profita habile* 
ment de ce moment , pour lui 
procurer une efpecc de triomphe ^ 
qui , en 4ui impofant des devoirs 
pénibles , ne pouvoit que k flat- 
ter infiniment ; pour lui, il fe 
fournit de bon cœur à Phumilla- 
tion de fon pojle , & borna ks 
foins à partager avec tant d*ar- 
deur les travaux d'Aménis , qu'il 
put lui en adoucir les rigueurs , 
en lui épargnant quelques-unes 
des peines : les foins importans 
dont ils étoiaiilt occupés, pre- 
noient tout leur tems Se toute 
leur attention, de façon à leur 
ïaifler à peine le tems de fe dire 
quelques paroles entrecoupées 
par lefquelles ils fe témX)ignoient 
combien ils étoient charmés mu- 
tuellement de leur complaifan- 
ce ; cnfuite venoient de ces mo- 
mens lieureujc d'anéantiffenient , 
qui fuivent & couronnent les 

tendres 
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tendres careiTes , qui en font 
même les fèuls fruits, Se qui, 
par leur courte durée ne méri* 
teroient pas d'être mis au nom- 
bre des platiirs ! . Il eft à croire 
qu'ils ne firent pas des réflexions 
auflt fenfées ; cdx leur ardeur y- 
loin dei diminuer , ]çs plongear 
dans de nouveaux égaremens. 
Aménis trouva, .les raifons du 
Prince admirables ; elle fe feroit 
fyk un fcnipule de lui marquer 
encore des dpuf^,; après lafom 
çon comf^ainçamfi y ^vec laquel^ 
le il s'étoit. ittaché à les difli^ 
per : enfin ilsi arrivèrent ; elle 
très - contente des éclaircifife- 
mens qu'elle avôit reçus , &c lui^ 
très-fatîsfait de œ lui avoir pas* 
trouvé un€| incrédulité . infur- 
liiontable. 

On arriva à la campagne , S^ 
en fe mit à table diccmmcn€ ^ 
c'eft'^à-dire à' minuit ; le foupe^' 

JJ. Partk^ ^ 
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ht très^gaiL • Aménis cpsl avoît ù^ 
taifons pour être farisfaite , fut 
charmante ; k Prince qui n'étoit 
pas autrement tyrannifé, par {&&> 
rigàeurs\ y^répondk fort bien;&: 
Almaïr conçut cfùp le tems avoit 
é^é etiiployé^ & efcërâ' par-là de 
"forr céqffir ^fes r4Jenômi fur Zo^ 
béïde ; oh paflk-^éncolti ({ueiqiies^ 
jours dans ce • beau- lieu , dan^ 
tous les ^iveftifiigtiiêns qui pour- 
VôitistmiÀte^' fcè^qtîom y s%h^ 
éfi^eiït pt^if:^ a>^ti ' iSne- f^ccfrfaiile 

rok dppellef 4iSê^êmihtfà <^ ipar 
Ifexcè^ aiKjucl -on^'^les ' pôAdit.. 
Aménis & le Ptinc^ trouvèrent: 
difFérèntes occafions de fe të-- 
moigfief ' ^ leur ^tcnârene:au iiiî* 
Ireù * du plus gtafâ tùtnultf^ dés^ 
plaifir^ , ils feifoient de cfeséiitîp-»- 
its dartt tout le mondé s^a^jper* 
çoif J ôf que perfonne ^ parmî^' 
les. gens d^un certain, monde ^. 



tx 
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irie fait femblant de remarquer, 
par le befôin qu'on à de pareil- , 
les indulgences, & la néceflîté 
où Ton efl de fe paffer mutuel- 
lement ces fortes de chofeç. 
Almaïr , qui avoit fes raifoqs 
pour partir, profita un jour d'un 
moment que la converfatîon 
rouloit fur quelque événement 
nouveau qu'on avoît appris qui 
faifoit du bruit à la Ville : En 
vérité , dit - il ^ c'eft trop long- 
tems s'enterrer ; la retraite com- 
mence à m'excéder ; on nef<jait 
ici rien de rien : quand nous re- 
tourAerons à la Vielle , on novi^ 
prendra pour des gens de f autre 
monde ; nous ne connoîtrons 
plus perfonne ; nous ferons ha- 
billés à la vieille, -njode , & nous 
ferons obligés dt faire main-bajfe 
fUr notre garde-robe : fi vous me 
croyez , nous partirons^ Ce 
parti fut accepté avec joie, fans* 

Dij 
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en f<çavoir la raifon* Enfin^ apres> 
avoir paflTé quelques jours à être 
i table , ou à jouer jufqu*à s'ex- 
céder ^ à paiTer les nuits fans né- 
ccffité, en Ce proteftant qu'on ne 
s'étoit jamais.fi Ken amufé, qu'on 
étoit faits les uns pour lés autres , 
& qu'il fàlloit. fôuvent faire de 
femblablès* parties ^ on revint à 
la Villie avec le même eàipreffë- 
ment qu'on ea étoit parti ; on fe-. 
fépara en apparence avec un re* 
gret mortel, & dans le fond en- 
nuyés les uns des autres. ; & on- 
fut chercher avec ardeur à fè- 
diffiper par d'autres plaifirs ^ qui' 
n'afFeâerent pas davantage des. 
gens à qui ik coutoient trop peu ^^ 
pour qu ils puflent les reflentir». 
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CHAPITRE III. 

^z{^ incroyable que le prcUdcni^ 

LE Prince à fôn retour fuC 
feire fa cour à Luttiineufe ^ 
qui le gronda tendrement de fon- 
abfence : afin de donner lieu ^ 
un raccommodement, elle lui 
marqua^ des doutes fur fa fidéGté. 
Sçachant bien le langage qu'if 
emploiroit pour là raflurer ^^ 
elle fut obligée dé Te rendre à la^ 
force & à t énergie des expreffions* 
ëont il Te fervit. Il oontinua^ de- 
vivre avec eHe dans cet état heu^ 
reux & indolent d'un homme 

2ui poflede quelque ctiofe d^n« 
niment aimabJe , mais dont IW 
mour n'étant plus animé par les^ 
iléfirs on par les difficultés , perd^ 
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lïéceflaîrement cette pointe de 
vivacité qui en fait le principal 
agrément. Il vit rarement Zobéï- 
de , & il eut la fatisfaâion de la 
trouver affez raifonnable , pour 
fe prêter aux foins d'Almaïr ; & 
bientôt elle/çut de lui qu'il avoir 
Heu de fe louer de fes procédés , 
& qu'elle ne faifoit point la ri" 
dicuU, Il s'échappa quelquefois de 
k Cour , pour faire quelques 
£3upers fins chez Aménis ; &c les 
points importans qu'on avoit. 
traités dans la calèche , furent 
ternis fur le tapis , & dif cutis avec 
plus d'exaftitude, félon la com- 
modité des tems & des lieux :* 
Aménis étoit fort aimable , elle 
pofTédoit au fuprême . degré ce 
manège utile , qui , bien plus que 
la beauté , retient un homme: 
<3ans l'efclavage , & ne lui donne 
pas le tems de projetter des infi* 
déikésr Elle voyoit fort bonne 



com{)agnie ^ chez elle , perfùadëe 
que deux* Amans ne fe fufiîfent 
pas toujours l'un à l'autre , &C 
que les paffions les plus vives 
ont des momens de vuide, où 
quelques tiers choifis ne fervent 
qu'à ranimer les dëfirs par la né- 
ceffité oùToneft de les contrain- 
dre devant eux ; elle tenoit le^ 
Prirtde comfne, en haleine ^ par une 
conduite fi adroite, & retardoît 
3u moins le penchant qu'il avoir 
à la légèreté". 

Lumineufe cepenclant tenoit 
toujours la première pbce dans» 
fon cœur ; foit que' ce fût l'éclat 
d'une bonne fortune fi flatteufe ,. 
foit qu'effeftivement elle eût plus 
de charmes , le Prince goûtoît 
avec elle éts plaifîrs plus vifs &: 
ta quittoit avec plus de regret que 
les autres» 

Un jour que profitant ^ de^la 
liberté extrême qu'elle luiavcit 
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Accordée , 11 ëtoît entré dans foii 
appartement dans le tems qu'elle 
étoit au^ Confell; il s'amufa a 
regarder quantité de Bipux & 
d^ Tableaux rares qui ornoient 
fon Cabinet ; il trouva fur une 
cheminée une boete garnie de 
dîamans , il I^)uvrit avec un fré- 
miiTement inconnu ; elle renfer*^ 
moit un Portrait. Dieux ! en quel 
état le jetta la vue de cette pein-^ * 
tare i Elle repréfentoit une jeune 
perfônne , qui paroifToit âgée 
d'environ dix -huit ans. Tour- 
tes les expreilions les plus fortes 
ne pourroient rendre que foi- 
blement des charmes auifi puif* 
(ans 9 une régularité de traita 
achevée 9 une beauté touchante^ 
des grâces naïves répandues fur 
ion vifage y un air modefte &C 
retenu donnoient à fa phiiiono- 
mie &c à toute fa perfonne des» 
jirmes trop dangereufes^ pour 

pouvoiir 



^pouvoir y réfifter-. Le Peintre 
avoit ménagé hèufeufement une 
draperie légère qui laiffoit voit 
ks grace5 d'une taille charman* 
te , un bras &c une main faite 
au tour^ &c d'une blancheur éblouiA 
fente.''' ' ' ^ \ ^ ' 

Le^ Prince faift & hors de hxv* 
même au fpeftacle imprévu , dé-: 
ineura immobife quelques' inf- 
tans; 11 regardoit avidement cet- 
te peinture , & avaloft à longs 
traits le poifon .qui fe gliffoit 
dans fon cq$ur ; il éprou^odt des 
mouvemens difFéretts. & bien 
fiipérieufs à tout ce qu'il àvoit 
reffenti jufqu'alors r. efFeftive-^ 
nient toutes les -inclinations qu'il 
avoit eues à la Cour, n'étoient, 
pour ainfi dire. , -.que des affaires 
de convenance ^ ou il avoit ét^ 
entraîné plus par la force de l'oc- 
cafion & des avances qu'on lut 
i^ilbit , que par aucun ^msyox 

11^ Partie^ E 



y 



*Ç0 A îf G O î. A^ 

f qu'il eût reffenti : il y avoît été 
lui-même trompé le premier, & 
^voit pris pour de Tamour cô 
^i n'étoit que le feu d'une jeu- 
nefTe avide de plaifirs ; ce qu'il 
reflentoit à la vue de ce por- 
trait, ëtoit tout d^un autre gen-i 
re ; c'étoit un amour timide ^ qut 
«'ofoit fe flatter d'aucune efpé-f 
rance, &: ce qui n^ft pas moin^ 
difficile à croire , il étoit accom^ 
pagné de beaucoup de refpeél. . 
La Reine le furprit dans cette 
agréable occupation ; votre eu-? 
riofité eft extrême , lui dit - elle 
en l'abordant ; craignez qu'elle 
ne vous coûte cher ; peut - être 
avez-vous déjà rendu les armes 
à ces traits dangereux, fbyez 
pcrfuadé qu'en ce cas vous m'in- 
difpoferiez contre vous pour 
plus d'une ^raifon, & qu'outre 
les droits que j'ai fur votre 
cœur, &: que j'imagine étrebiem 
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-fondés , j'ai les raifons du mon- 
*de les plus fortes , pour que vc- 
tre attention ne fe porte pas fur 
"un objet , dont la deftinée a une 
liaifon de malheurs avec la vô* 
tre* En difant ces mots, elle re- 
prit le portrait des mains da 
Prince qui le lui rendit avec une 
indifférence affeâëe , dont elle 
fût la dupe. 

Expert dans Tart de cacher 
fcs mouvemens, il lui déguiCa 
avec foin des défirs qui Tau- 
roient offenfëe, & fo borna â 
lui demander d'un ton le plus 
froid qu'il put afFeâer, le nom 
de l'original de cette .peinture* 
Ç'eft, lui répondit Lumineufe , 
le portrait de Luzéide , PrinceC- 
ife de Golconde ; le Roi fon 
père avoit réfolu de l'envoyer 
à ma Cour &c de me confier le 
foin de fon éducation : effrayé 
par quelques prédirions qu'on 

Eij 
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lui a faîtes fur la deftînëe de ft 
fille, 6c prévenu que Tamour 
doit caufer fes malheuts, il Té- 
leye dans la folitude , & éloignée 
du commerce des hommes : il 
m'a prié de la recevoir à ma 
Cour , & dé prendre le foin de 
lui donner cette tournure qu'on 
n'acquiert point dans les pays 
étrangers , d'ailleurs il fe perfua- 
de avec raifon, que ma puilTan- 
ce pourroit la mettre à l'abri des 
malheurs dont elle eft menacée : 
& quoique je ne puifle m'oppo- 
fer aux Arrêts du Deftin , je me 
ferois déjà rendue à Ces inftan- 
ces , & je l'aurois déjà fait ve- 
nir ici ^ fi je ne croyois entrevoir 
un certain rapport dans vos des- 
tinées, qui m'effraye & qui me 
fait craindre qu'en vous expo- 
fant à la vue l'un de l'autre, une 
-fympathie cruelle ne juftifie mes 
appréhcnfions. Pouvez - vous 
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concevoir dé pareilles défian- 
ces , dit le Prince en affeftant 
un aîr lendre ; & ne voudréz- 
vous jamais pour notre bonheur 
commun vous perdiader qu'un 
mortel épris de vos charmes, & 
.affez heureux pour les pofféder , 
devient néceffairement ' infenfi* 
ble pour tous les objets les plus 
fëduifans ? Il ajouta à ces paro- 
les flatteufes des carefTes qui 
ne coutoient pas encore allez a 
fon cœor , pour n'avoir pas tou- 
tes les grâces de la fiiicérité. La 
Reine flattée de ces témoigna- 
ges d^une tendreffe qu'elle payoit 
de toute la fienne , les reçut 
avec cet empreflement aimable 
qui engage à les redoubler, par 
la crainte qu'on a de n'en pas 
montrer affez ; ils paflercnt en* 
femble de ces momens heureiîx 
qui ne devroient être faits que 
peur Iq$ vrais Amans, &c dont 
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tux feuls devroient connoître îe 
prix. -. 

Xe Prince fe retira chez lui dès 
qu'il put , & s'occupa toute la 
nuit à repaffer dans ion efpritles 
charmes de l'incomparable Lu- 
zéide ; éclairé fur (ts fentimens 
par un retour exaft fur lui-même y 
il connut la différence de Ta- 
mour qu'il reflentôit , avec ce 
goût de paffage qui l'avoit li- 
vré jufqu'alors avec rapidité à 
toutes les femmes qu^ilavoit troU'- 
yées fous fa main : Quelle étoit 
mon erreur , s'écrioit - il avec 
tranfport 1 J'ai cru ' aimer. Se 
peut-il que j'aie donné ce nom à. 
des défirs tumuhueux , nés dans 
le caprice , & foutenus par le feu 
du tempérament ? Que ce que je 
reffens eft bien différent ! J'ai vu 
des femmes , j'ai obtenu leurs 
faveurs les plus précieufes , Se 

Î9 UQ lç$ai dâ fans doute qu'au 
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même motif qui m'a attache à 
elles : ai-je dénré un moment la- 
pofleffion de leur cœur ? Enyvré' 
de plaifirs , je n'ai jamais portâ- 
mes vues plus loin : c'efllàfans 
doute le principe fatal du vuide- 
étonnant qui fe retrou voit danS' 
Its tems de ma jeuneiTe^ où mes 
intrigues m^occupoient davan- 
tage ; cherchons la poiTeffioft' 
d'un cœur, cela feul peut me 
rendre heureux, & je fens que 
cela feul déformais pourra flat* 
ter ma délicatefle* 

Il ëtoit encore cnfeveli dans 
fer rêveries le lendemain au ma- 
un , quand! Almair vint dans fan 
appartement; il fut fiirpris de Pair 
agité, répandu fur fon. vifage. 
Que vois-je , $'écria-t-il, & que 
me préfage cet air nébuleux ? 
Eh: vérité /e my perds ^ vous avez^ 
«ne mine qui m^anéantu\y Se* je 

Vous cherche dans vous - mém^ 

£••• • 
my 
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fens vous. recQunoître. , Ah î mofi 

cher Almaïr , dit le Prince 

1\ ne put en djre davantage ; (bjx 
embarras redoubla.. Oh, par- 
bleu , dit Almaïr ! voilà un fou- 
pir qui me confond; on n'y tient 
pas. Mais expliquez- vous clai- 
rement, ceci me paroit férieux,; 
& je vous avoue fincérement 
que je. fuis pétrifié de la cruelle an^ 
§oiJfe où je vous vois ; je n'ima- 
gine pas qu'il y ait quelqu'une de. 
nos femmes de la Cour affez bé-* 
gueule , pour vous réduire à l'af* 
fiéger dans les formes, & vous 
faire . foupirer après des faveurs 
qu'elles ont la bonté d'offrir 
a. ceux qui . les recherchent le 
itioins ; &C je ne iuppofe pas qu'à 
votre âge , vous ayez d'autres 
affaires affez férieufes pour voui 
plonger dans la trifteffe qui vous 
accable ; quel qu'en foit le motif ^ 
je crois avoir mérité votre con-^ 
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fiance , & notre amitié me met 
en droit de l'exiger. 

Eh bien ! apprenez, dît lePrin- • 
ce , mon malheur , & la cruauté 
de ma fituation. Il lui raconta 
enfuite fa dernière converfation 
avec la Reine ; la vue du por- 
trait de Luzéide, & l'efFet fîn- 
gulier qu'il avoit fait fur fon 
cœur. Il accompagna ce récit 
des expreflîons les plus vives & 
les plus paffionnees ; le ceeur 
parloit , & il s'exprimoit avec 
tant de feu , qu'AImaïr fiit furpris 
d'une impreflîon auffi extraordi- 
naire ; il ne lui avoit jamais va 
tant d'empreflement pour aucu- 
ne des femmes pour qui il lui 
avoit connu du goût. Il l'inter- 
rompit d'un air férieux : En vé«* 
rite , lui dit-il , vous êtes plus 
nialade que vous ne penfez ; je. 
ne vous aurois jamais cru hom- 
nie à VOUS" repaître de chiKie:^ 
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res ; j^imaginois que mes leçom ^, 
le monde , l'expérience auroient 
décidé votre façon de penfer fur 
les femmes , &c vous auroient ap- 
pris que rien n'èft fi miférable 
que le rolle d*un Héros de Ro^ 
man:. Vous nie donniez de bon- 
nes e{pérances :: vous preniez 
le ban ton à vue d^œil ; j^avois vu 
avec plaifir votre éducation en* 
tre les deux femmes de la Cour 
les plus faites pour former un 
jeune homme : je comprenois que 
vous ne vous ea tiendriez pas 
là , & que vous en prendriez 
quelques autres qui achevé* 
roient de vous perfeâionner , 
vous- détruifez mon ouvrage 
dans là minute ; & affichant une 
confiance auffi chimérique que 
votre paffion, vous allez deve- 
nir la fable de la Cour, &c une: 
conduite auffi ridicule vous ferai 
$aiUcr fans miféricorde^. 
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H fens la juftlce de vos rai- 
fons j dit Angola , je me livre it 
regret à un ridicule dont j'ai été 
le plus grand ennemi ; maismoa 
penchant m'entraîne , & fi vous 
aviez vu un inftant le Portrait 
de la charmante PrincefTe de 
Golconde, vous cefleriez de me 
combattre auffi cruellement. Je 
cefferois donc d'être votre ami , 
reprit vivement Almaïr ; je ne 
vous défends pas de trouver Lu- 
zéide aimable, mais que votre 
goût foit aiTervi à la raifbn &C 
aux circonftances. La . Reine , 
dites- vous, doit la faire venir 
auprès d'elle ; cherchez à vous 
diffiper d'ici à ce tems-là, vous 
pourrez à fon arrivée vous li- 
vrer à vos fentimens ; quand- 
elle aura relpiré Tair de la 
Cour 9 elle en adoptera fôre- 
ment le fyftême, & peut-être 
awa-^elle autant d'eavie disi 
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vous donner des chaînes, que 
vous en avez de les recevoir : 
en cas d'une réfiftance inufitée , 
on siyifera aux moyens les plus 
efficaces, pour extirper cette hé'^ 
refit ^ & la mettre à la raifon ; 
mais // efi abfurde que vous vous 
confumiez d'amour d'avance , 
fondé fur l'imagination d'un 
Peintre. Encore deux nuits paf- 
lées dans la macération , com- 
me celle-ci , vous ne feriez , en 
honneur pas préfentable.. Mais tâ- 
chons de vous égayer par des 
objets plus rians. 11 paroît .de- 
puis quelques jours à la ville une 
jeune femme nommée Clérine ; 
elle eft mariée à un vieux Offi- 
cier , qui , après avoir paffé fa 
jeunefle à manger fon bien au 
fervice, s'eft imaginé que c'é- 
toit un droit pour demander une 
récompenfe ; on a reçu fa de- 
mande comme une mauvaifc 



•^J" 



Histoire Indienne, (it 

ptuifanurU , & on a répondu du 
même ton : enfin, après avoir 
vaUté inutilement dans les anti* 
chambres des Minières, eniluyé , 
d'une pourfuite vaine , il s'eft 
adroitement avifé d'époufer Clé- 
riné, & de l'envoyer foUiciter 
pour lui. A Tafpeft d'une figure 
auffi charmante , tous les Com- 
mis des Bureaux ( chofe que la 
poftérité ne croira jamais ) ont 
pris un air poli , & lui ont rendu 
fa révérence , elle a percé ju& 
qu'aux cabinets des Miniftres ; 
on a quitté à fa vue Us luntt-- 
us , Us loupes & Us Uttns de r«- 
commandation ; les fi-onts fe font 
déridés , on l'a écoutée en la re^ 
gardant ; on lui a* répondu fans 
tenir (F autres papurs à la main , &: 
avec l'efprit préfent : & enfin 
elle a obtenu un Gouvernement, 
& eft fortie fans qu'on la congé- 
diât. La Reine a voulu la voir , 
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& a été fi charmée de fa figure ^^ 
qu'elle l'a retemie pour lui don« 
ner une charge dans foQ Palais; 
on a envoyé le mari dans Ton 
Gouvernement , fur les confins 
de la Chine, &Clérîne refte à 
la Cour. Elle eft adorable ypétrU 
de grâces^ elle auroit befoin 
d'un homme décidé , qui fe char- 
geât delà former ôc de lui don- 
ner un certain ton , cela eft vrai- 
ment fait pour vous ; rattache- 
ment d'un homme de votre rang 
J,ui donnera de la conjidération y 8c 
hi mettra à même de fe tourner au 
grand. Elle vous devra de la 
reconnoifiance , 6c je la crois 
très-propre à vous faire atten- 
dre fans impatience l'arrivée de 
Luzéide. Je n'ai point l'efprit 
affez libre , dit le ^Prince , pour 
me charger de femblables foins , 
& je crois que vous ^tes très- 
fait pour me remplacer^ Allons 
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a la Cour , dit Almaïr , j'efpere 
qu'à fa vue vos réiblutions s*af-, 
rfoibliront* 



CHAPITRE ÏV. 

Q^ui ne fera pas entendu de tout 
le monde^ 

IÏ^S arrivèrent au dîner de la 
Reme , & le Prince y apporta 
un air ibmbre & rêveur dont il 
tâchoit en vain de fe défaire. La 
Fée le confidëra attentivement, 
& la crainte qu'il eut de lui £iire 
naître des idées , le porta à fe fai- 
re violence pour déguifer fon 
trouble. Il vit Clérine , & malgré 
ia préfomption , il la trouva char- 
mante. C'étoit une beauté fans 
artifice , parée des dons de la natu- 
je ; elle ignoroit les iecours que 
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ï'artluî prête , & qui ne rîmîtentja* 
mais que grofliérement. A peine 
fçavoit-elle qu'elle étoit belle ; 
& quoiqu'il ne manquât pas de 
gens qui euflent pu l'en infor- 
mer ^ elle n*avoit point encore 
pris cet air de fuffifance qui fuit 
ie près cette opinion, & qui ré- 
volte affez pour ôter Tenvie d'en 
triompher ; en un mot , elle étoit 
adorable , &c caufa bien du ravage 
&£ des infidélités à la Cour ; mais 
le Prince n'y fit pour lors qu'une 
légère attention , & dès qu'il put 
difparoître décemment , il fut 
porter ailleurs l'inquiétude qui le 
dévoroit.* 

Il erroit au hazard dans le Pa- 
lais , lorfqu'il fe trouva à la 
porte de la Bibliothèque de la 
Reine ; il y entra & fut furpris 
de fa beauté , il fe reprocha de 
n'avoir pas eu la curiofité de la 
yoir plutôt ; fes yeux fe portè- 
rent 
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tent d'abord fur un tas de gros 
livres , qui fervent néceffaire- 
inent de bafe à un cabinet ; ils 
font regardés comme Usfondtmtns 
£un édifice^ qui ordinairement 
font inhabitables & enfevelis 
dans la terre, & ne fervent qu'à^ 
fbutenir des appartemens pluSi 
commodes ; la poufliere dont ils 
çtoient couverts àécidoit leur répu- 
tation. Il parcourut enfliite de 
Toeil ces amas de Loix &: de 
Coutumes dont la. fraude tire fi 
grand parti, & qu'on a l'indul- 
gence de nommer juftice ; H vit 
les anciens Romans , cts chaos de 
doucenufes fadaifcs , où on fai- 
foit l'amour , en prenant fes gra- 
des, comme; dans un cours de 
Théologie, où l'Amant & la 
Maîtreffc difputoientÀ Pcnvi d^en-i 
nui & d^abfurditéy & n'accor- 
doient & ne recevoient des fa*^ 
yeurç ouje géométriquement ù pax: 
it. TanU, F 
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date ^ il fe garda bien d'en ou-^^ 
vrir aucun. 

Il pafTa enfiiite aux Poètes 
parmi lefquels il vit quelques gè-> 
iiies brillans qui avoient élevé 
au plus haut point la gloire du 
iiécle, le nombre en étoit petit. 
lU ëtoient entourés d'une infini* 
té d^infuffes du ParnaJJcy efpecc 
de race iinguliere , qui fe croyoit 
arrivée à l'immortalité , à la fa- 
veur de quelques Madrigaux ou 
de quelques Ballades plates Se 
doucereuies , fruit dégoûtant 
d'une imagination ftérile , qui ne 
pouvoit flatter que les oreilles 
groffieres d'un Libraire aflez fot 
pour fe ruiner en les imprimant. 
Il admira les beautés des pre- 
miers, & fe garda fagement de 
s'expofer à la ledure des autres. 

U ^nt enfulle aux Auteurs du 
fiécle ; le champ étoit vafte , & 
le choix difficile ; le clinquant 
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îmîtoit fi bien l'or , qu'il pouvok 
mettre en défaut les gens les plus 
pénétrans & le plus fur leurs gar- 
des. D'abord il pafla rapidement 
une foule d'Ecrivains à la grojfc , 
Auteurs d'un tas de nouvelles 
plates , mal ourdies & fans inté- 
rêt ; l'un faifoit & diftribuoit des 
Romans, comme des gazettes , . 
& on en faifoit à-peu-près le mê- 
me cas ; ne fçavoit ni imaginer ^ 
ni peindre ,, ni écrire ; fon flyle 
fec & décharné , fe reffentoit de ^ 
l'abftinence de fon familiquc Au- 
teur : il avoit voulu rétablir (x 
réputation , en donnant un Liyr^ , 
dont le titre en avoit impofë' au' 
Public ; il avoit d'abord eu de la 
vogue pat le ton d'irréligian qui ' 
y régnoit ■ & quî flattoît là jeu- 
neffe ; il mordéit à belles dents 
les Bonzes, mais fâhs êrprit ôc: 
fans délicatefle ; & s'il y avoit 
quelque chofe de vrai à leur re*- 

Fij 
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procher , il n'avoit pas eu • afléa 
d'efprit pour le découvrir & le 
dire avec cette fineffe qui auto- 
rife la bonne plaisanterie , & quî: 
ne va jamais jufqu'à la groffiére- 
té de rinveftive.. Bientôt les 
çonnoifléurs revenus de Tillu- 
fion, avoient méprifé cette vile: 
rapfodiç de contçs fur les Bonzes^ 
doat on berce Us petits en/ans , 
&c qui ne ppuvoic plaire que dans 
le Pays que TAuteur avoit choifi" 
pour afylc^. où régiioit une li-^ 
cence effrénée 5^ & unç infolence 
condamnable ^ qu'où décoroit 
du nom de liberté : ils avaient 
connu clairement que ce qu'il y ^ 
avoit de bon da^s ce Livre étoit 
pillé mot à mpt d'un célèbre 
Auteur du fiécle paiFé, â qui la 
langue ^xk Pays avoit des obli- 
gations efrentlélles ^ & qui ^ dans 
ifes autres ^ ouvrages , avoit ré- 
pandu une foçop de penfer qu'il 
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étqit trop dangereux d*analyfer. 

A coté étoiêtit quelques ou- 
vrages d'un Auteur qui ne man- 
quoit pas d'imagination, il troui» 
voit des fituations intéreflantes 
qu'il ne fçavoit point mettre >ea 
œuvre ; ùl diftion étoit négligée ^ 
il s'énonç^oit communément ; fe^ 
expreffions étoient triviales t 
en vain difoit-il pour s'excu-r 
fer , que fa naiiTance le difpea- 
foit de châtier fon ftyle ; l'oubli 
dans lequej il étoit tombé , de- 
voit lui faire connoître claire- 
Hîent qu'il n'y a point de rai- 
fbns alTez fortes pour autorifec 
un Auteur à négliger de plaire au 
Public. 

Angola vît avec plaifir les ou- 
vrages d'un autre Auteur, hom- 
me de beaucoup d'efprit ; on lui 
seprochoit même d'en mettre ^ 
pour ainfi dire, trop. dan,s (qs^ 
Ouvrages, ou du. moins de £ûit£ 
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parler à l'efprit une langue în* 
connue ; fon ftyle qui , au pre^ 
raier coup d'œrl , fe paroit d'une 
grande naïveté , paroiffoit , 
après la réflexion, d'une affe- 
âàtion outrée :^il avoit trouvé 
le moyen fingulier de fe rendre 
guindé & obfcur , avec les termes 
les plus clairs &c les plus com- 
muns, d'ailleurs affeélant de re« 
pféfenter, pour être neuf, des 
knaginacions baffes & triviales , 
qut ne pouvoient intéreiTêr que 
médiocrement ; au refte, il avoit 
des talens fupérieurs , & le Théâ- 
tre lui avoit de grandes obliga^ 
tions. 

On y vayoit auffi des Ouvra-* 
ges d'un Auteur dont l'état ne 
s'accordoit guéres avec les pro- 
duftiçns de fa plunîe ; il étoit 
homme d^efprit , fon ftyle étoit 
beau ^ noble , châtié : la tournu- 
re harmonieufe de fes pbrafes 
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flattoit l'oreille, & quoiqu'il ne. 
fût pas paiement foutenu , fes 
Ouvrages étoient eftimés. On lui 
reprochoit une imagination noi<^ 
re, qui fe plaifoit â promener 
fon Le6leur dans les fituations- 
les plus funefles ; on étoit faifi 
d'horreur ; mais on le liibit, dans* 
l'impatience de voir hors de pé- 
ril , fon Héros pour qui il trou-^- 
voit le fecret de vous intéreffcr.. 
Le Prince trouva- heureufe-- 
ment auprès de lui, &c pour lui^ 
fervir de correâif , les Ouvra- 
ges charmans du premier Auteur 
du iiécle en ce genre. Cet hom* 
me y dans l'âge le plus tendre , . 
avoit connu le cœur , & avoU 
lionne un Ouvrage qui en déve<- 
loppoit les plus fecrets refTorts ; 
un ftyle noble , pur , aiië &: 
orné de grâces inimitables , ré- 
gnoit dans fes Ecrits ; il pelgnoil 
les mœurs du fiécle avec un na*" 
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turel qui n'appartenoit qu'a luî j 
il s'était égayé dans des ta- 
bleaux un peu plus frappans : it 
décrivoir Famour & fes fîtua* 
tiens les plus tendres, avec une 
expreiSon vraie , qui portoit à 
croire qu'il ne parloit que d'a- 
près l'expérience ; eftimé des 
hommes pour la pureté de fès 
mœurs ^ la beauté de (on génie , 
comment devoit-il être regardé 
des femmes ? & quelle eft celle 
qui ne devoit pas défirer de re- 
cevoir des leçons de l'amour , de 
la part d'un homme qui fçavoit fi 
bien en décrire les charmes ? Ses 
Ouvrages , marqués au bon coin ^ 
étoient à l'abri des viciilitudes 
de la mode & des bizarreries 
d'un peuple inconftant« 

Affez près de-là , mais quel- 
ques dégrés au-deflfous , Angola 
trouva les écrits d'un homme à 
qui on ne pouyoit refiifer ni de 

l'efprit 
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Vefprit ni des taléns ; il avoit 
débuté par deux Ouvrages , dont 
Fùn avoir rëuffi . par fon propre 
mérite ; & Tatitre^ malgré le (ù-^* 
perficiel qui y régnoit ^ avoit plâ 
au public ^ quoiqu'il y fut traité 
fort cavalièrement ^ &c xpxQ l'Au* 
^eur témoi^ât fe mettre àfkz 
peu en peine de fon ïufFrage : 
heureux , s'il s'en fiit tesm là , 6c 
que pout mériter un titre dont 'û 
étoit décoi:é , il n'eût pas entre- 
pris de recrépir «ne vieiHe Hiftoi- 
pe , écrite . déjà pltifietirs ' fois , 
très-^eu. intéreilâinte anjourd'hiâ 
par . i'éloignement^ des tems , 6c 
quin'eft çfâ'utx . ramaffi dé cent 
i^eiUes clirmiiques que 'tout le 
monde fçait i D'ailleurs fon ftyle 
trop fleuri ne . convient point à 
des événemens trop graves , pour 
être Aifceptibles d'enjouement êc 
de légéreté> . 

. Le Princei irempU de ces .diffé* 
//, PanU^ Q 
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rentes images ^ ^toit prêt à fe re^ 
tbrer , quand il troixva fous Tes 
pieds un Livre qui fembloit avoir 
été foulé exprès pai tous ceux 
qui venolent dans ce <abinet;il 
le rama& , & à travers la craffi y. 
dont il étok couvert^ il recon** 
nut les .Ouvrage dfun homme ^ 
dont I^t^ qui >fembkât com- 
battre fou : caiâî£tere y ne fervoît 
qu'à en augmenter ie fieL Cet 
hoBune, ou plutôt cette furie , 
abufant de Fe^nt, & écrivant 
fans £bl & fans délicatefle ^ s'at- 
tachoit comme mzc/angfmàtom 
les Autsenrs les plus célèbres : 
ennemi: du mérite , les noirs ier* 
pens de Tenvie ie déclÂrotent. Il 
hiion des atfervaûous iur tous les 
Ecrits, où régnoit, en place d'u« 
ne critique fine &: délicate , des 
inyeâives atroces ^ une plai&n- 
terie bafle & du plus mauvais 
genre. Tout , dans cet Ouvrage ^ 
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Séiignoit tamt de boue de ion Au- 
teur ; donnant perpétuellement 
dans le faur, ôc foutenant Ton 
fentiment avec une opiniâtreté 
claffique, & des fophirmes {dats 
& rebattus , méprifés de tout le 
monde. Sans être craint de per- 
fonne ^ il étoit regardé comme 
un chien hargneux , & rtcevoit 
fouvent le même fatâire. Au, re£- 
te , homme fans mœurs ^ & 
adonné aux crapules leis plus dé* 
teibbles ; le feul avantage qu'il 
avoit, étoit que fes vipe^ étoient 
de nature à n'en pouvoir faire 
mention. Il périfToit cmpm^ il: 
avoit vécu 9 ia fin étoit, ce% d'up^ 
homme fym mœurs &l fans prin<< 
cipeS) <&c il n'emportoit en mou*» • 
xant nil'eftime derhonnéte-honiF- 
me 9 ni les regr^s du liberdn. 

Le Prince fe donna à peine le 
tçmsde lire quelques pages de c«^ 
mifirabU JJvH^ que conaoU&nt 

Gij 
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Tindlghe cataôcre de VAûtenr , 
il le jetta loin de lui avec colère , 
& le rendit à fon premier fort , 
qui étoit d'être foulé aux pieds 
par tous ceux qui entroient dans 
cet appartement* 



CHAPITRE V. 
IJ itoit bien ttms. 

LE Prince fortit du cabinet^. 
&: ftit dans les jardins prome- 
ner fes rêveries : il comprit aifë^- 
ment que la moindre différence 
qu'il laifleroit remarquer dans 
fon humeur , 'pourroit donner 
des lumières à la Reine , & peut* 
être lui faire deviner le principe 
de {^ inquiétudes : il frémit des 
faites que pourroient avoir de 
parcilies conjeâures, ëc réfolut 
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ïtefe. rendre maître de lui-même' , 
de façon à ne laiflèr aucun foup- 
çon dans {on efprit. La diffipâ- 
ùon naturelle de là jeunene y 
qui ne put lui permettre de s^ar- 
rêter longrtems fur des objets af-* 
fligeans , le fervoît peut-êti'e' 
mieux que toutes fcs réfolutions r 
il fut à la Cour , & fe para autaitt 
qu'il lui fîit poffible de cet air aifé 
&c coquet qui lui avait été fi fa- 
cile à acquérir, contre l&quel les 
trois quarts des femmes crient &: 
fe déchaînent fans ceiTe , oc qui 
cependant tous les jours eô en* 
poffeffion de leur faire tourner la 
ctrvelle. Lumineuse lë> trouva 
adorable, & Aménisfut très^aife 
de paffer pour lui appartenir ; elle 
minauda , le tira à- part ,' lui par* 
la à Toreille pour lui demàtidef' 
comment il fe portoit ,^ afFëâà^ 
dans fa façoii^ de lui parler une 
^iliarité' figniâcttlve ; ' enfiq^ 

Guj, 
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elle fit autant d'efibrts pour 
couvrir & confiatcr (on intrigue 
av6c lut y qu'une autre en auroit 
fait pour la dérober aux yeux du 
Public y qui n'a jamais beibin 

. d'être éclairé quand il cft queA-. 
tion de méchanceté. 

11 foutHit ce rolle fi naturelle-' 
snent , que la Reine oublia enrié- 
rement fes idées au fiijet du por- 
trait y il fe fit même violence au 
point de le revoir phifieurs fois , 
fans paroître y prendre aucun in- 
térêt ; d'ailleurs il vivoit avec 
elle de feçon à diffiper toutes fes 
craintes , &c Ton cœur n'étoit pas 
encore aflez préoccupé pour que 
ce rolle lui parût bien difficile à 
jouer. Un jour qu'ils étoient en- 
iemble dans un de cqs entretiens 
de confiance qui fiiivent les ten- 
dres carefTes , & fouvent les font 

^ renaître : Le Roi de Golconde ^ 
lui di( la Fée , mç fait de nouvel^ 
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les înftances pour envoyei la 
Princefle fa fiiie à ma Cour ^ & je 
ne vois pas comment je pourrai 
m'en défencb-e davantage ; je 
crois que je ferai obligée d'y cou* 
fentir ; d'ailleurs j'ai aâifté à ùk 
naiiTance, 6c je prends un ten« 
dre intérêt à ce qui la regarde ; 
je vai^ fixer le jour de fon départ ^ 
& bientôt vous la verrez paroître 
À ma Cour« Le Prince eut de la 
peine à diifimuler la joie que lui 
caufoit ce difcours ; mais il prit 
afTezfur lui, pour faire unerépon^» 
fe indifférente , & afieâa même 
de changer de converfation. Cet- 
te conduite perfuada à la Reine 
qu'elle pouvoit fans aucun rif^ 
que, fe rendre aux prières du 
Roi de Gokonde , & bientôt elle 
annonça à fà Cour l'arrivée de la 
Princeflè Luzéide. 

On avoir entendu parler de fbn 
extrême beauté ; ainâ .cette nou- 

nij 
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veUe^ caufa beaucoup de joîe ^ 
iutwtout aux Petks-Maitres de Ik. 
Cour, qui ie ptotnifenit bien in-' 
(jérieureirtcnt de faire ï'ejpd dt 
leurs charmes (ut un fujet auffi in«^ 
térefiành 

Quelques jours après, fon arr^ 
vée fut annoncée par une foule- 
.de Domeftiques : un tas iPinuti^ 
:&j qui iiiivent ou précèdent tes. 
grande Seigneur^, qui -ne leur 
fent d'aucune utilité, qu'ils ne 
connoiiTent feulement pas , &c 
qui ne fervent qu'à défoler tout 
le monde àzti% les endroits oi» 
ils'paffent, & à crever des che*^ 
vaux de pojle, 

. La Reine la reçut avec lesdif^ 
mâions Jes plus flatteufes , & les 
marques de l'amitié la plus ten^ 
* dre ; elle fut enchantée de fa fi« 
gure , elle étoit , il eâ vrai , ha«- 
billé€ d'un très-maavais goût ; (k: 

sgëâfure àoit niauâade-^ fa figurcu 
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itoît épatée par cet aîr d'inno 
cence qui eft toujours raillé à U 
Cour, parce queperfonne n'aie 
bonheur de le poiTéder. Toijt 
cela fut exaâement remarqué par 
la brillante jeuneiTe de la. Cour ; 
mais fa beauté lui obtint fa grâce 
auprès des hommes : & comme 
les (emmes ne jugèrent pas k pror 
pos de toucher une corde > il étoit 
aifé de voir ce qu'elles en pen- 
foient ; leur filcAce leur fervoit 
dé conviâiom. 

Le Prince fut un des plus em« 
barraifés à l'examiner ; il lui ofr 
frit la main au fortir de fon équir 
page , &: il eut le tems , en tra-- 
verfant les- appartemens, de (e 
raflafier de cette vue dgingereur 
fe, qui. acheva rimprejiîon que 
le portrait avoit fait dans foa 
coeur : il la conduifoit d'un, air 
rêveur & embarraiTé, qui n'au- 
fc^tpas éjchappé à b. pénétiaûos^ 



\. 
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de Lumineufe , fi elle n'avoît été 
occupée du fom de la recevoir, 

La Fée voyant combien des 
babillemens auffi étrangers &L 
auffi mal entendus, déparoient 
la beauté de Luzéide , fit venir 
i. Tinflant des coëffeufes &c des 
couturières, à qui on demanda 
tout ce qu'il y avoit dfe plus mo- 
derne : elle la mena au Palais &c 
chez les Marchandes de Modes ^ 
choiiir les dentelles & Us pttius 
oies les plus éUganus : elle pafla 
enfuite au chagrin de Turquie j Se 
fe fournit d'aigrettes , de giran- 
doles , de boucles d'oreilles y 
d'efclavages &c de rivières de dia* 
mans. Elle commença par trou*- 
ver toul» déteftable , & finit par 
prendre tout ce qu'on lui avoit 
vanté pour être le plus beau , 
demeura trois heures chez le 
Marchand , changea cent fois 
d'avis fur le choix des pierreries^ 
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lui fît mille queft ions ftir les dia- 
mants qu'il vendoit aux femmes 
de la Cour, lui demanda avec 
diftraâion le prix de ceux qu'elle 
avoit chôifis ; ne fit aucune atten- 
tion à ùl rëponfe, dont le Mar« 
chand ne manqua pas de profiter 
pour la voler impunément , quoi» 
qu'avec toute l'humilité 6c le ref- 
pe6l poilible. 

Toutes ces courfes amufoient 
extrêmement la Reine , car ou« 
très les droits que les jiffiquets^ 
ont Air l'efprit des femmes , dans 
ce tems-là il n'en alloit pas comme 
aujourd'hui 9 & les Souverains ^ 
au milieu des plaifirs de leur 
Cour , avoîent des quarts d'heu- 
res où ils étoîent fort empêchés 
de leur perfonne , &c où ils étoient 
obligés de defcendre à des amu« 
femens vulgaires. 

Luzéide parée de ces hVbille«^ 
xa^ns fuperbes;^ où le goût fur* 
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paflbît la rîcheffe , parut comme 
un aftre brillant qui obfcurck 
tous les autres : elle étolt coëffée 
en cheveux avec des fleurs & des 
diamans placés artiftement dans 
fà frifure, unfoupçondeionnety 
.& le chignon relevé , Comme on le, 
portoit alors , fa robe étoit d'une 
étoffe du dernier goût , blanc , 
gris de lin & or , avec des def- 
^ins en pagodes, &: en figures 
Chinbifes ; la Polonoife &c les pa« 
remens affortis en chenilles & en 
foucis d^ hanneton ^ un corfet garni 
de pierreries, Ôc des manchettes 
à trois rangs du point d'Angle^ 
terre le plus exquis,. ^ 

Les femmes^de la Cours'étu-^ 
dierent à lui trouver des défauts , 
mais leurs recherches ne furent 
pas autrement heureufes : l'une 
lui trouvoit trop peu de rouge y 
Jîautre la trouvoit coëffée trop re- 

»/itf i, celle-ci^ difoit qjie4eideii 
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ieîns de fa^obe étoîent trop char- 
ges, que la petite oie étoit mal 
aflbrtie ; celle-là ^ que fes dia* 
inans étoient mal montés, lia^ 
voitnt point de jeu ; qu'ils n? étoient . 
pas d'une belle eau ; qu^ils reflem- 
bloient à du firas : d'autres dî- 
fdent qu'elle avoit l'air ctran-. 
gère , qu'elle ne içavoit pas pla- 
cer ks mouches , ni tenir fon 
éventail ; en un mot , qu'elle 
avoit quelque choie de gauche &C 
d'^emprunté dans ùl contenance. 

Mais les hommes , qui ne font 
attention aux habillemens, & ne 
s'amufent à les critiquer, que 
quand la %ure ne les intérefle 
guéres, pcnfoient bien différem- 
ment fur. fon compte : étonnés 
de voir tant de perfeÔions réu- 
nies, leurs louanges avoient un 
air de vérité qui de voit d'autant 
plus la flatter , que leur défaut 
rfétoit pas de l'employer fou- 
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vent : elle réuniiToit tous les Tuf- 
frages fans les demander , & fans 
employer, pour les obtenir , ce ma* 
ncge indécent qui révolte , & qui 
peut tout au plus fëduireiesTens^ 
iàns que le coeur y ait la moin- 
dre part. 

On s'attacha i examiner ùm 
cfprit , & on vît au travers de fon 
langage uni &c profçrit à la Cour , 
une folidité &: une juftefle de fa-» 
çon de penfer qui ëtonnoit dans 
un pays où un langage entortillé ^ 
& un certain nombre d'expref- 
iions bizarres y tenoient , la plu* 
part du tems, lieu de raifonne^- 
n[îent & de juftefle ; d'ailleurs ,^ 
elle avoit un grand fond de dou* 
ceur dans le caraâere, & une 
grande idée de la Cour où elle 
arrivoit, & cela fembloit devoir 
faire craindre qu'elle n'en adop- 
tât trop tôt les manières. 

Le Prince ayant la liberté iie 
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la voir à chaque inftant , &c de 
coimoître toutes fts qualités p 
ientpît redoubler fon amour : il 
cherchoit avec foin Toccalion de 
le lui faire connoître, mais do-«> 
miné par une dmidité qu'il ne 
pouvoit vsûncre^ il la laiflbit 
édKipper fans ofer en tirer aucun 
avaht3^e« 

U fut pendant quelque tems ré« 
duit à cette horrible contrainte ; 
fa paffion augmentoit par les dif*? 
ficuUés, mais la firoideur & Tin^ 
différence avec laquelle la Pria<« 
cefle recevoit toittes les galante^ 
ries d*ufagc dont on Taccabloit ^ 
fon adrefTe même à les éviter ^ 
lui faifoit défefpérer de la rendre 
iènfible : il fe livrait à Ùl rêverie, 
& cherchoit les endroits les plus 
folitaires pour être tout entier à 
fa paffion. Almair vint un jour 
Hnterrompre au plus fort de fes 
diftrââions : £h bien ! Ivii dit-il ^ 
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voilà donc enfin ce conquëratft 
devenu efclave lui-même:; & les 
charmes novices d'un enfant, dé«* 
nues de cette ame qui en fait Ta* 
grément , ont opéré ce miracle : 
€n vérité , je ne vous conçois pas ; 
fçavez-vous bien que vous allez 
tomber dans l¥tat le. plus déplo« 
rable où puifTe être réduit un ga« 
lant homme ; & à quoi cela vous 
menera-t-il ? Car enfin il faudra 
toujours en venir à une déclara- 
tion , au hazard d'attirer fur vous 
ies foudres & Us carreaux de ce 
redoutable objet : le plus fcnfé , 
félon moi, feroit de vous tirer 
au plus vite de ce mauvais pas ^ 
je n'imagine pas qu^on vous ar^^ 
rache Us yeux ; d'ailleurs , quand 
on voit qu'il eft abfolument im- 
poflible de réuffir , un homme du 
monde fe retire prudemment , 
& ne s'expofe point à fervir de 
trophée aux caprices d'une fem^^ 

me 
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liie, qui fou vent' ne refufe vos-^ 
Hommages, que poâr en acce[> 
ter qui ne les valent en aucune 
façon. Qu'il VOUS eft bien facile 
de débiter votre morale, dit le 
Prince; & que je voùdrois bient^ 
qu'il me fât aûffi aifé de la fui^ 
Vre ! Je féns la jufteffe de Vos rai- 
fons ; mais mon cœur nt'eft pas 
àfiez libre , pour m'en^ iiendre la 
pratique' aufée. Il n'eft plus ici 
queftion de ces goûts rapides qui 
m'ont entraîné fucceffivemenÉ 
dans les chaînes de plufîeurs fem- 
mes de la Cour*, je ne connoif-- 
fôis pas l'amour, & mon peu- 
d'expérience me faifok donner ' 
ee nom à des mouvemens tumul- 
tueux , qui preiïnent leur iburce 
dans le dérèglement des pàiQons r ~ 
que j'en reconnois biert h difFé- - 
fence ! Les charmes adôràbles^^ 
à' qui j'ai rendu les arniés j exci- 
tent dans moiv co^r^ des tranf-^- 
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A pprts ^*un tout autre genre ; cVfl 
la pafieffion du cœur de Luzéide 
que je défire, & cette paflion n'eft 
mêlée d'aucun de ces défirs qui 
caraâërifent celles delà jeunefTe^ 
qui laiiTent tou][ours un vuide 
dans le cœur , & ne doivent flat- 
ter en aucune façon la femme k 
qui çUes s'adreffent : Langage de 
Roman ^ interrompt Almaïr , Sc 
qui n'empêche pas qu'au fond 
votre but ne fbit le même ; foyes 
fur mênie que les femmes , ^ qut 
feignent de vous en croire fur 
votre parole , ferotent bien fâ- 
chées d^is le fond d'y compter^ 
& de ne pas efpérer que vous 
leur en . manqueriez i &: puis en 
admettant votre fyftême, fauf 
après à le mitiger, il eft bien 
confiant que rieti n'eft plus i/i- 
fru3u€ux que de fe confumer de 
foupirs Se de tendrefiè en pure 
féru : ù vous voulez même que 
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)d TOUS fafTe part de mes dëcou- 
vertes , car je ne rifque. rien avec 
un homme au(G peu avantageux 
que vous ; ou je fuis bien trom- 
pé , ou la Princeffe n'a pas d'é- 
loignement pour rousiyc croifi. 
avoir furpris des regards qu^elle 
vous adrefToit à la dérçhie^ 6c 
qui n'étoient rien moins que mar- 
qués au coin d« rindifFéretice ; &C 
je me perfuade qu'en vous don^ 
nant les foins convenables ^ vous 
pourriez triom^^ de ià modef» 
rie y & hiettre vos affaires dans 
un itàt dèccm .* croye^i-mor^ ne 
lui donnez pas le tems de fe^é^ 
veilir peut^écrr^nfàvettr dequei^ 
qu'autre ; vous regretteriez , mais 
trop tard , le tens que vous au- 
riez perdu à Êûre des léfleidois 
toujours inutiles en fetnblaUie 
occurrence. )'apperç>U la K^ne 
qui vient prendre k plaîftr delà 
promenade avec toute fa Cour , 

Hîj 
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je ne vous parle plus -de Clétmti 
ion tems n'eft pas arrivé': cepen^- 
dant , ou - mes^ prédirions fone 
fauffes , ou vous rendrez un jour 
hommage à Tes charmes' ; mais 
votre goût eft tourné du côté de 
Luzéide, je vous^ confeille de 
pouiTer votre pointe^ & de ne 
pas laiiTer pafler une occaiîon iî 
favorable, fans fçavoir à quoi 
vous en tenir.. 






Cil A^ P I T R E V I. 

Moment faîji j ohJlacU • imprcviti. 

ILs -s'approclfercnt en même 
tems de la Reine & de la Cour r 
Que (ignifie , dit Lumineufe , 
cette converfâtioft férieufe où je 
vous vois engagés ? En vérité cela 
m^ furprend beaucoup^ ; je nf^ 
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magine pas que ' vous vous occu-* 
jîtiez des intérêts de^ mon Royau-^ 
me y ht je ne vois pas quel autre 
gente d'entretien peut vous don** 
ner un* air fi grave. Nous diJftP' 
lions férieufement' for l'amour , 
Madame ^ répondit Âlmaîr, &! 
iur tous- le*- mconvéniens- où* on 
s'expofe en s'y livrant, & nous 
convenions j, le Prince 6t râôi , 
que ce n'ëft qu'en le fuyant', ou 
en le traitant cavalièrement , qu'on 
peut fe fouftrakè à fa tyrannie; 
Cette morale , dit là Reine , ne 
me forprend point du tout de vo-- 
tre part-; mais je ne' fijai fi le 
Prince penféabfolument demé^ 
me : je crois^ qu'il ignorejufiju'au 
nom del'àmour, & jelui fiip^ofe 
très-peu = de curiofité. de s'en infr 
truire. Elle' lança ' en même tems 
à Angola un regard tendre, par 
où^il fembloit qu'elle cherchoit à, 
être n^uf éd fur ce dont> elle fei« 
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gnoit de douter, 'Le Prince, oc-^ 
cupé alors auprès de Luzéide , fit 
peu d'attention à cette agacerie ; 
& trouvant un moment favora- 
ble : Cette converfation ne pa- 
roît pas vous întëreâer infini* 
merit , lui dit-il d'une voix trem* 
blante ; & ùktis doute que vous 
£s»tes trop peu de cas de Tamour^ 
pour daigner dire votre fenti* 
ment fur les cbo&s qui le regar* 
dent. Je ne le comi(H5 point ^ ré- 
pondit Luzéide en fougii&nt &c 
baiffant les. yeux prëcipitam-* 
ment 9 & les couleurs fous lei^ 
quelles on me l'a dépeint, ne 
m'en donnent pas une idée W 
rable : il eft ordinairement fiùyi 
de taitt de mauvsûs procédés ^ 
qu'il ne me paroit point fenfe de 
s'y expoTen Qu'on &rott heu^ 
reux de vous déûibufer , reprit le 
Prince d'une voix bafife & pa£^ 
fionnée ; & qu« les fentimens que 
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vous infpirez ont un caraftere 
bien différent ! J'en connois doiir 
la vérité & Tardeur pourroient 
vous fatisfaire , û votre cœur 
n'étoit d'une infenfîbilité à toute 
épreuve. Ceft du moins comme 
je défîre qu'il fbit , reprit Luzéi- 
de d'un ton ému , & I^^F^^y^* 
rài tous mes eflfbrts p(^le con- 
ferver en cet état > oc le mettre 
par-là à l'abri des perfidies qu'ott 
éprouve de la part des zens qi» 
nous }urent le plus d attache* 
ment. 

La Reine , qui fe trouva alors- 
auprès d'eux ^ empêcha le Prince 
de répondre 9 & le laif!à acca- 
blé de douleur des fentimens que 
Luzéide lui avoit fait paroître : 
îi entreprit cependant de lui faire 
changer d'avb, & efpéra que la 
promenade lut foumiroit queU 
qu'occaiioii de renouer une con* 
verfatioa qoi l'intéreitoit £ ùat^ 
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Ea Cour fe difperfa en divettô ^ 
. allées, & le Prince prit fi bie» 
fon tems, qu'après beaucoup dé 
tours mutHes , il joignit Luzëidô 
dans le tems qu'elle étoit arrêtée 
dans un bofquet'à cônfidérer utf 
' groupe de Statues de marbre 
d'une rare perifedion ; c'étoit 
Apollon & Daphné ; les attitu-î» 
des étoient parfaites ; l'amouf 
étoit peint fur le vifage du Dieu , 
& animoit fa courfe ; la frayeur 
régnoit furxelui de la NympKèr 
un mouvement inconnu ralen-» 
tîflbit Kardieur dé fa foite ; elle 
élevoît les- mains , &c dcmandoit 
au Ciel xm (tcoaxs quelle fc fc'^ 
roit peut-être dans la fuite confoUt 
de n^ avoir pas obtenu : l'Amour 
indigné d^ fon obftinatipn , la 
regardoit d'un ton*^ menaçant , & 
fembloit vouloir s*ôppofet à fon 
deffein. La Princeflfe examînoit 
ce morceau avec attention , Idrf- 

qu^ Angola 



<qu'Angola /^'approcHa d'elle. Ve- 
ïiez-vous , loi dît-il , chercher ici 
de nouveaux exemples d'inhu- 
manité , & tâcher de vous afFer* 
mir d^ns ies: fenttmens rigoureux 
<iuevous m'kvcz découverts, tan- 
tôt? Ma façon de pénferne dé-^ 
^ehd pas de/'femblables objets , 
repondit Luzéîdè •; & d'aiHeurs je 
ne crois pas tja-elle vousTOtércffe 
affez, ^our tjuil vous foît fi im- 
portant d'ep être itiftruit. -.Uinté-» 
xêï «ffenticf! **que j'y préHds eft 
àuffi. certain' que mon malheur , 
reprit Angola ^ fe -vois^lé fort que 
je me prépare , mais mon amour 
cft trop fort pour admettre aucu- 
ne réflexion ; je ne vois que trop 
rinienfibilité de '♦otrie cœur , rien 
ne peut m'arrêtdr'i ConnoifTez 
mon ' crinre , il eft votre ouvra- 
ge,, pouriuivit^il eh fe jettant à 
îfes'genoui, 7e m'éxpoft àVëtre 
•courroux ; mais rien n'eft capable 
//• Partie^ I 
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fde me faire renoncer à des femw 
mens qui feront déformais le 
lionheiv de ma vie. Son, attitude 
étoit touchante : quelques lar- 
mes couli^ient avec grâce le long 
de fies joues y k cœur jparloit , oc 
ion langage avajt.^un caraaere. 
de vérité,, qui.ne pouvoit man- 
quer de fair^> impreâîon fur u« 
cœur. -qi;ii ..^oit déjà igagné .,par. 
iine heureufe iimpathie. Levez- 
vous;, lui dit liuzéide d'une, voix, 
attendrie, & ceu^ de^m'entrp-: 
icnir de chofes qiie je dois igno- 
rer pour votre .repos & pour le. 
mien. Eh bien ! dit le Prince • 
achevez donc de m'accabler, 5^ 
iie le vois que trop ; une haine 
bar!)are fera .le prix, de ma ten- 
4ireffe , & votre cœur trop cruel 
pour s'ouvrir àrla pitié. . . . . Le- 
vez^ voi^s 9 répéta Luzéide , extrê- 
mement ^mue , je ne vous Hais, 
point , &c je foubaite tii'en temr 
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toujours à des rentimens fi raî- 
fonnables. Permettez - moi donc , 
dit le Prince en fe levant, de- 
vons parler de la tendreiTe de 
mes fentimens , & tf eipérer qu\ih 
jour les vôtres poutroht y répon- 
dre. Je ne deyrofe pas Vous Tac^ 
corder, dit la Printëfle enlc rè^ 
gardant timidement ; mais on ne; 
fe fouvrent pas toujours de ce^ 
^u'on devroit redouter davanta-» 
ge , c'eft un reproché de plus que^ 
je veux bien avoir à fne faire, ce^ 
n*eft que par une conduite extrë-' 
ihement retenue y que vô'us pour-' 
rez m*empêcher de me repentiif^ 
de ma complaifence. . ,_, '\ 

\ La Reine & là Cour qui arri- 
vèrent alors , interrompirent ces 
Amans, & forcèrent le Prince à 
renfermer dans fon cœur la joie 
<[ùi le tranfpprtoit. Je viens àk^ 
recevoir, dit la Fée " dèà noiî- ' 
velies qui m'annoncent que' je 

lij 
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verrai bientôt ici le Génie Ma-' 
kis : c'eft un Grand Seigneur qui 
voyage pour (e former , & qui 
vient à ma Cour pour prendre 
des manières , dont je ne le foup- 
çonne pas fort fufceptible : il eft 
parent de la Fée Mutine , &c 
quoique la différence <le no5 ca« 
raâ:eres n'ait jamais permis de 
Uaifon «ntr'elle 6c jnoi , les 
^ards, dont rien ne peut nous 
4ifpenfef dans le xang que nous 
tehbns^ m^engageront à lui faire 
l'accueil àh à fon rang &c à fa 
naiffançe;* Quelques Courtifans 
4|ui avoient voyage , &c qui 
avoient vu le Génie à la Cour de 
la Fée Mutine , n^en firent pas 
lin portrait bien avantageux ; &c 
ceux qui ne le connoiffoient pas ^ 
charmés du nouveau genre de ri- 
dicule qu'ils iè promettoient , 
attendirent fon arrivée avec im- 
jpAtience* 
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Le lendemaiti la Reine étolt â 
fa toilette , quand: on vint lui an- 
noncer rarrivée du Génie ; elle 
lui avoit fiait préparer un appar- 
tement dans le râlais, elle char* 
gea quelques Seigneurs de fa 
Cour de l'y conduire ; là plupart 
des Courtlfans furent au<-deyant 
de lui pour jouir de ce Speâaclet 
H defcendit de fôn carroffe avec 
une efpece de Secrétaire qui lui 
îifoit les Enigmes dà Mercure poixt 
le défennuyer \ fort deshabillé 
n'étoit pas avantageux, & cela, 
joint à la difgrace de fa figure , 
ne faifoit. pas- en fa faveur une 
impreflion bien avantageuiê. Il 
reffembloit affez à ces- Màr-^ 
chands Anglois qui viennent 
voyager en France , & qui en 
arrivant à/ Calais prennent la 
qualité die Milord au fortir du 
pacqueBot : il traverfa la foule 
écS' CourtiÊiiis en les faluant d'uiii 

liiji 
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air haut , quoique gauche & em-^ 
barraifé , oc Ert dans Tapparte*^ 
ment qui lui ëtoit deftiné, tâ« 
cher it ravitailUr fis grâces. 

La jeuneife de la Cour s'amufa 
quelque ecms à critiquer fe$. 
équipages , qui avoient effeftive-^ 
ment un air étranger & de*mau* 
vais goût , c'étoient de vieilles ber^ 
Unes dorées à l'antique , avec de 
^^ànds écufTons y & des armes 
écartelées à feize quartiers, &c 
embrouillées k lafier la patience 
du Généalogifte le plus opiniâ- 
tre ; elles écoient doublées d$. 
velours. â'Utrecht ; les harnois y 
répondoient , & les chevaux , 
qui étoient de grands côlofles da 
Flandres , n'avoient jamais mé« 
rite ni ruban ni cocarde , &c au« 
xoient déparé la plus mififabU 
remifi ; les cochers , les pofliU 
Ions & les laquais étoient petits , 
vieux &: noial kâti$ ^ c<Hiyeru de 
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livrées • tiranchaî^s ^ ^èc é^habils 
faits à toute taille ; enfin tout cet 
équipage avoit un vernis provin- 
cial & ridicule 9 qui earaôérifoit 
^u premier coup d'oeilla tournu«- 
re du Makre à qui il sippàrrenoit. 
Quelque tems après le Génie fit 
'demander audience à la Reine y 
.& il parut à la Cour avec cet air 
•de hauteur qui devient plus in- 
supportable, quand il n*eft pas 
accompagné d\ine certaine ai- 
'fence darts les façons. Il fit à la 
Reine uh compliment étudié jqui 
n'en vaioît pas mieux , auquel 
"elle répondit aveci fe*' grâces or^ 
dinaires ; il lorgna beaucoup Lu- 
zéide, la loua hautement & ave t 
indécence', prit feu pour elle dans 
rinftant , & fit ft bien que dans 
deùi heures perftinbé 4' tâ^^Céufr 
ne rignôrdit ; le Prince l'apprit 
comme les autres , & quoique 
-dans, kfond il -le regardât corn--' 
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put fè défemlre d'une inquiétude 
qui fembloit lui pvéùg^r (es mal* 
heui^s* Le Géfiie* pafla quelques 
jçurs .à . vifiter toutes-Jes^ raretés^ 
de la Capkate^ & Liizéide fut 
délivrée par-là de fes perleciv- 
tions : qMand «fa curiofîté fut fatîs- 
fd4te , il revint à la Cour ; & proK 
ficant de la première occafion qui 
fe préfenta^ il fit à la PrincelTe 
une déclaration bcufque &c (ans 
ménagement ; il lui vanta les 
grâces de fa perfonr^ , fon rang^ 
(es richeffes , ôc fiir-tout fa puif- 
ânce ^ &c conclut par lui dire 
qu'il vouloit bien.s'abbaiffer juÇ» 
qu'a u?ii5 mortelle , & qu'il la deC- 
tinoit à l'honneur dç.ibn tîymen;: 
qgand: la j^rinceffç çi'auroit pas 
^, .une autre: ;Piifl^a dax\s le 
cœur , le- ridicule jp^upportable 
d'un pareil di^purs ^^e l'^ujcoit 
pas frappé.^ moins ^vivement £, 
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elle reçut fes propofitions avec 
}a fierté qu^elIes méritoient , Se 
le traita d'une façon û dëdai- 
gneufe , qu'elle fe délivra pour 
un tems de Ton importunitéii. 

■ 

C H A P I T R E Y 1 1. 

UOraifon de S. Julien^ 

LE S divertiffemens les . pl»&; 
vifs occupoient toujours la 
meilleure partie du tems daas 
cette aimable Cour. Il fut quei^ 
lion un jour d'une partie de cbai^ 
fe ; la Reine , accompagnée dçs« 
principales Dames de fa fuite 
habillées en Amazones, s'y isen- 
dirent à cheval ou dans des calé- 

. ehes fupcfbes ; les Seigneurs. 

.montés • avantageufement les fui*-- 
Yoieot. Luzéide étpit adorable.j» 
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cet habillement lui prétoit de- 
nouvelles grâces , 6c le Prince 
ne pouvoit fe laffer de la regar-- 
. der : il trouva quelques raomens 
favorables pour lui parler de ûi 
paflion , & elle y répondit de 
façon à ne pas lui ôter toute ef- 
pérance ; lé Génie les interrom- 
pit plu(ieurs fois y &£ troubla la 
douceur des raomens qu'ils pa{^ 
foient enfemble ; il étoit monté^ 
fiir un fort beau cheval qu'il me- 
nait de fort mauvaife grâce ; Ôc 
pour faire voir qu'il étoit hofe- 
me à tout , il partit chien , cerf 
&fanglUrj avec un enthoufiaf- 
file, <pii, en toute autre occafîon, 
• aurok pu amufer la Princefie ; 
mais la converfation d'Angola 
yintéreffoit davantage , &: rien 
sie pouvoit l'en dédommager. 

Us arrivèrent au rendez-vous ^ 

& Je Génie emporté par fon ar* 

*éiè\xty l£s> délivm' de foa en«- 
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Bùyeufe prëfence. Le Prince , 
par décence , fut obligé de quit-^ 
ter Luzéide. Il rencontra A^ 
maïr ? & ils fe jetterent enfcmble 
dans le bois. Comment vont vos 
affaires avec la Princefle, ditAI- 
maïr ? Avez- vous enfin rompu l(t 
glace , & vos préliminaires font» 
ils réglés ? La Princefle , répon- 
dit Angola, fouffre que je lui 
parlé de ma paffion ; mais elletie 
m'a point encore laiflé voir la 
fienne : elle eft d'une réferve ex- 
trême là-deffus , & j'ai fait de 
vains efforts pour arracher d'elle 
un aveu de fes fentimens. Vous 
n'êtes pas aife à contenter , à ce 
qu'il me paroît , reprit Almaïr ;: 
une femme qui fouffre fans colè- 
re l'aveu de vos fentimens, qui 
vous permet de les lui retracer à; 
chaque inftant , n'eft pas loin ,. 
je crois, d'en, reffentir de fem- 
blable^ l & on peut fe &itter fau$> 
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préibmption^ de voir bientôt ai^ 
river le moment de fon triom- 
phe. Vos affaires, il eft vrai, 
auroient été plus vite avec Cié- 
xine , j^e lui foppçonne de Tincli- 
nation pour vous ; j'ai eu occa- 
fion de parler de vous avec elle , 
elle m'en a laiffé aflez voir pour 
donner lieu à mes conjeftures. 
Ou je m'yconnois mal, ou vous 
n'auriez pas des difficultés infur- 
montables à effuyer , fî vous 
^tiez fâvorifé par l'occafiom 
Après tout , ce font de ces petites 
infidélités qwi ne doivent pas pro- 
duire de remords, & qui n'em* 
pèchent pas que vous ne fafliez 
toujours de Luzéide votre affaire 
principale. Mais à propos de ce- 
la , Clérine eft-elle à la chafle î 
Je ne me ptrJkaJe pas dt Ty avoir 
v:ue,dit Angola. Effeftivemenr, re- 
prit Almaïr , elle ne paroît pas 
^ la Cour depuis quelq^as jpurs^ 



\.^ 
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je (\ù$ bien trompé fi cette retrai- 
te ne cache quelque myftere qu'il 
ne fera peut-être pas impofixble 
de découvrir. 

Leur converfatîon fut inter- 
rompue par un Cerf qui pafla , 
pourfuivi par les chiens , & fui- 
yi d'une grande ^partie de lajçhai^ 
fe. Le Prince & Almaïr fe mê- 
lèrent parmi les Chaffeurs 6c 
s'enfoncèrent dans la Forêt, Us 
avoient pourfiiivi long - tems 
avec ardeur , quand Angola en- 
foncé dans fa rêverie, s'engagea 
dans un feptier détourné ^ qui le 
f^para du refte <le la chatte : il 
marcha fort long-tems , fans s'ap- 
percevoir ^e fon erreur ; & 
quand il la reconnut, il ne fçut 
comment la réparer : il fuivit au 
bazard le premier chemin qui fe 
préfenta à lui, & comme le jour, 
commençoit à baifler , il fe trou* 
va à la vue d'une très-jolie mai* 
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ion < il s'avança ^ dans ridée de 
demander le chemin ; &c fe trou- 
vant près des murs d'un, parc , il 
apperçut une porte ouverte , i! 
4eicendit de cheval ; & l'ayant 
attaché à un arbre, il s'avança 
dans ks boiquets bien percés , 
& tpii .terminôient à un Jardin 
fërt bien tenu ; ils étoient coupés 
par de belles eaux, & enrichis 
de Statues. L'allée où il s'étoit 
«ngagé le mena infenfîblement à 
un Pavillon (îtué au coin du Jar- 
din , dans des charmilles fort 
ëpaiifes , & à l'abri des ardeurs 
du Soleil. Il étoit couvert à la 
Chinoife , des porte- fenêtres de 
glaces régnoient tout autour , 
du haut en bas , à la réferve d'un 
feul cbié ; Angola s'en appro^ 
€hoit £ins précaution , lorique 
axant la vue fur le dedans du 
Pavillon , il crut y voir du mou- 
vement i il fe gliUa le long des 
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^ârmiiles^ 6c s'approchant juC- 
qu^aii vitrage , il vit que c'ëtoit 
une femme qui prenoit le bain 
dans ce lieu délicieux : elle avoit 
h tête tournée 9 il ne put diftin- 
guer fen vifage , mais les beaii^ 
lés qui s'of&irent à fa vue, fèr^ 
virent à l'en dédommager ; lé 
moindre mouvement que faifbit 
cette perfonne lui en découvrott 
de nouvelles ; il fe raiTafia pen- 
dant quelque tems de la vue d'un 
objet fi attrayant, il éprouvoic 
«dés déirrs inféparablès de fon 
ige , fie qui le miaîtrifbient abfo 
lument : entraîné par Toccafion^ 
îl oublioit tout l'univers, fie ne 
fongeoit qu'au moyen de jouir 
des beauté* qui s'offroient à (es 
Tegards : cette • perfonne fe leva 
^our ' fortiir du bain , fie acheva 
de rembarralTer , en laifTailt à dé- 
couvert {ci beautés les plus ca- 
chées, & que l'eau lui avoit dé*, 
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robées îufques-là. En fortant dfi 
biia^ elle Te re tourna ^ &c ayam 
apperçu la téce du Prince au tra*-* 
rets des vitres , elle ât un erand 
en 9 oc gagna précipitamment ua 
alcQye où étoit un petit lit en ni- 
che. Quelle fut la furprife du 
Prince^ iquand il reconnut cette 
perfonne pour c^tte même Clé- 
rinedont Almaïr lui avoit parlé , 
&C dont i'abfençe le^ furprenoit 
û fort 1 H tourna précipitamment 
ies pas du oôtç de la porte du pa-. 
vitbn, & ^ntra .^n iui deman- 
dant pardon de foa, indifcrétion.^ 
& fi propofcmt^ d'tn - commutn de 
plus grandes,. 

Elle était encore preique tou- 
te déshabillée , ftc la précipita- 
tion avec laqiuelle elle vouloir 
fe mettre dans un état plus dé« 
cent, ne ferv-oit qu'à Tetafdec 
ce foin , & laiffoit voir au Prin- 
ce des charmes au-deiTus de Tex^ 

preifion : 



pfeffiort : die le reconnut, & 
fen embarras ne «fit qù'âuginen* 
fer. Je ne fçai, lui dit- elle , quel 
eft le motif qui vous amenfe ici; 
maïs j'ai à me plaindre de votre 
îiidifcrétion; Lé' hâzatd feul m'y 
a conduit, dit le Prince , & 
quelles grâces n*ai-j€" pas k luF 
rendre F Ne m'enviez pasr, Ma-' 
dame', pourfuivit-il en - s'appro-^ 
chant d'elle , un bonheur^ fi pré«* 
cieux ; quel mortel aflez enne-r 
mi de foiméme^ fe feroit reftrfô 
d'admirer des charmes adora-;' 
blés- dont tes EHeuiÈ mêittes^ 
feroient envieux ! Geffeiz ». des> 
louanges' qui m'embarraflent ,î 
reprit Glërine d'un . ton - ému', je • 
rougis que vous foyez à portées 
de* mre" les donner ; & d'aBleiirs* 
je me- petfuade que ^Vous- Iks' 
prodiguez à^ tant d'objets- diffë-o 
ïens, àtt'^lléS; ne' doivenr :}pà35'- 
3«€^.paroirré'; bieh 'fincçres, Ren^;' 
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dez*vous plus de )uftîce, Msk 
dame^ dit le Prince ; & croyez 
que vous faites des împreffions 
trop vives , pour qu'il foie né* 
ceflaire de fe parer d'une faufle 
ardeur : la mienne eft inexpri- 
mable, pourfuivit-il en fe jet- 
tant â Ces genoux & fe fervant 
de toutes ces expreflîons de/ 
Cour, avec iefquelles on eft 
convenu de fe tromper mutuel- 
lement ; la vivacité de fes de- 
firs^ la force de Toccafion, les 
charmes qu'un déshabille peu: 
exaâ ofiroit à fes regards, tout 
donnoit à fes! tranfports ce ca— 
raélere de paifîon véritable , dont 
la fource n'étoit pas dans le. 
cœur , maïs dont Pextérieur 
étoit le même rClérine déjafen- 
fihle , i6c prévenue pour lui ^ 
commençoit à prtàger fou- 
émotion. Le jour qui' s*affôiblit 
fok rendoit^ Angola, plus eatre* 
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prenant , & mettoit Clérine 
dans le cas d'avoir moins àf rou** 
gir ; c^eji toujours autant de pris 
fur Cemburras de ces forets d^oc^ 
cafions ; la fituatioh ëtoit coni- 
tnode & voluptueufej le* Prince 
pouffoit adroitement fés ^ entré- 
prifes, & il déroboit un baifer', 
il portoit la main flir une gor|^ 
adorable ; on le grondoit, il- 
demandoit- pardon de fe faute , 
& TinAant après ilfe rendoitplûs 
coupable : on défendoit* une 
cho£b , on en> àccordoit une au**' 
^tre, déjà on •n*èntéhdôit que 
des feupÎES éènfiiS'; le ftinee 
emporta par ft paffiôri , parvînt 
ffûr gradation 'àûx frlaifirs les plus 
vifs-- ■' •^- ' '' 

Les beautés les plus toucKan- 
tes furent en proie â fés carefles^,. 
GWmê' réfiftoit • eSicort ; maV 
ç'étoft? ' cfetffe: \rééttàhfcer aJmaWé • 
•quîi mtettoîè^ le ^ebmbté. à^ Icuiï^ 
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.pteifir$ : çnfin çlle ç^da à l'Amoiir 
&, à un A^<tt^t atimé. > Atigola , 
l'heureux A^gçla ,. fe. 'plongea 
4ans le^ pli^s grznjàe» délices : 
noyé dans un torrent de plâi- 
^firs , : il ne pouvoit plus faire au- 
tre chofe.que. la baifer & la fer- 
mier ; atec fureur ; elle l^aceabloit 
i^â fon tour de careflesi ôccroyoit 
.jamais ne lui en fairQ aCez : fes^ 
^tranfports ne. fe ralei^tiflbient 
:pas , il Te perdoit dans de nou- 
«veaux- égaremens ; les* beautés^ 
.dont il ayoit la. poffçffion , lui^ 
-femblpient in^rit^ chacufle. urt: 
-iômmagf jpaiti45i^lier.^:il fft pré- 
-cîpitok de 'nouveau: â»: elle^ &CJ 
£ân am^ cherçhçit' à fé confoa* 
dre avec la iienne. Clérine pap- 
,tag^oitce(^^4^o|;^re^ voluptueux ;r. 
de momem f;n moment plus chas* 
•inps Tuo; ,<Jf r^ji^tre,. ils ne pou- 
vaient , c^er.ds^ s W jion|u&r les. 
Ïfpuv<^^^;^j4s fo^^^ glait^ 
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£rs- fe fuccéderenc avec une r»- 
pidité incroyable, & ils quktef- 
rent cet aimable lieu pour fe re^- 
tirer dans la maifôn de Qérine' 
qui offroit au Prince d'y reôer jut 
qu'au lendemain : ils fbuperent 
enfemble & gardèrent le ferieux' 
néceffaire. pour en impcfer ai^ 
genç qui les fervoient ; après If 
xepas ils entrèrent dans un apf 
^partemem charmant, tout les 
invitoit à fe livrer de nouveau à 
kur tendrefTe :; bientôt Angola 
chercha la même volupté , 6c 
Clérine fe. prêtant à fts tranA 
ports , après une. réfîftanee lége* 
re , Jont un femme qui fçait forû 
monde nedoit jamais fie difgjsnfer^ 
elle fe laiilà conduire, vers un^al* 
cove obfcure où: les: plaifirs les 
plus vi6- la fuivirent de^ près : le 
Prince la tenoit dam fes bras ,« 
un lit de repos fe préfenta» On^ 
fuccomberoit à moins >. 6 'bien dey 
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ftmmesfe rendent^ qui n'ont pas Je 
Ji bonnes mifons à donner de leur 
ùhute. Angola fçut en profiter^ il 
retrouva les mêmes charmes qui 
Tavoient féduk dans le falon du^ 
Bain; tout lui étoit permis dans 
Vefpoïr qiiit ahuferoit de la per- 
miffion ; il ne trompa point Tat- 
tcnte- de Clérine, leurs plaifir^ 
&rent inexprimables , & les ma^ 
mens fi bien partagés, que la ré- 
flexion ni les remords n'y trou- 
vèrent point de place à occuper. 
Dans un de ces inftans où l'a- 
mour le plus vif eft oblige de re- 
prendre haleinç, Clérine avoua 
au Prince qu'elle s'étôit fentie au 
premier coup d'œil de Tinclina- 
tion pour lui ; mais que s'étant 
apperçu qu'il adreifoit Tes vœux^ 
â Luzéide , elle a voit combattu 
ion penchant ; &c qu'enfin jugeant 
par la. p^ine qu^elle avoit à y 
réu33lc , que l'abfen^e étoit le - 
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feul remède dont elle pût atten^ 
dre du repos , elle avoit pris le: 
parti 9 depuis quelques- jours , . 
de fe retirer à fa Maifon de cam^. 
pagne, pour fortifier {es réfolu* 
tions.- Vous êtes venu les faire 
évanouir , dit - elle au Prince 
avec une langueur aimable, & je* 
devrois être bieir irritée contre 
vous d'avoir troublé le repos dont- 
je commençois i jouir, he Priii* 
ce , charmé d'un aveu fi flateur , . 
comprit que c'étoit une nouvelle 
dette qu'il venoît de contraftcrr 
avec elle, & il l'acquitta avec 
une* exaôitude fi icrupuleufe , 
qu'elle eut lieu d'en être conten- 
te. Enfin, après avoir paflfé là 
nuit la plus délicieufe , ils fequit*^ 
terent en s'accàblant de protefta» 
tions fur lefquelles ils ne compr 
toient pas intérieurement plus 
Pun que l'autre. Le Prince re- 
monta à cheval , & s'en retooma^ 
iia ville». 
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NcccJ[airc yquoiqi^cnnuyeux» 

ANgoIa, aptes avoir paflK' 
quelques moitiens chez lut 
à réparer les défbrdres que les 
travaux de' la dernière nuit 
avoient fait dans fa perfonne 
& dans fon ajuftement , parut à 
la Cour, de peur qu-'une plus 
longue abfence ne donnât mar 
tiere à de mauvais diicours : 
plufieis-s perfonnes de la chaf^ 
iè s'étoient apperçues de fon 
abfence ; il eflfuya quelques plai- 
• fahteries y aufquelles Ils répondit 
-d'un air naturel qui les fit cefler 
infenfiblement ; mais il ne put 
-«fer de la même diffimulation 
avec. Alraaïr. Me permettrez- 

YOÙS^ 
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vous ^ dit-il à Angola , €ii le tirant à 
part^ de porter un peu plus loili 
mes conjedures fur votre égare» 
ment ; tl ne me paroît pas na^^ 
turel qu'il ait été aùffi long fans 
deffein prémédité. Je vous foup-* 
çonneroisf volontiers d'être mieux 
avec Luzéide que vous ne vou« 
lez me le faire croire , & cette 
^clipfe fubité pourrait bien ca- 
cher quelque rendez -vous fe* 
cret , qui , je crois , ne ^ut 
aura pas été inutile. Je défke- 
rois , répondit Angola avec coa«> 
ifuiion , que vos conjeâures 
fuflent vraies , j'adore Luzéide , Se 
cette partie que vous imaginez 
avoir été faite de concert avec 
elle j m'accable de remords , & de- 
vient à mon égard la plus cruelle 
des ofFenfes. Expliquez- vous plus 
clairement ^ dit Almaïr, tout 
ceci me tonfond^ & j'avoue de 
bonne foi que ma pénétration 
i/, fanU* L. 
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eft en défaut. Apprenez àôtic ^ 
dit le Prince^ mon crime .&mes 
égaremens ; je iri*ëtois écarté de 
la chaiTe , le hazard m'a conduit 
dans une niaifon de campagne , 
)'y ai trouvé une femme feulé 
prenant te bain ; Dieux ! qu'elle 
étoit belle 1 Mais ce qui paroîtra 
bien fingulier, c'étoit cette mé« 
me Clérine , dont la retraite 
vous furpreiloit : que voulez* 
Vous, dit k Prince en rougif^^ 
fynt} l'occafion étoit fcabreufe ^ 
on m'aiAioit & on me fuyoit; 
on me l'a avoué , )e ne me fuis pad 
fenti la fermeté de fiiivre un fi bel 
exeitiple ; on offroit à mes regards 
des beautés faites pour émou- 
voir les Dieux mêmes ^ on m'en 
laiflbit efpérer la poiTeiTion ; j'ai 
cédé à une illufion aufli puiflant- 
le ^ & nous avons paflfé la* nuit 
dans une rapidité de plaifirs zxxf^ 
quels je ne devrois pas donner ce 
nom ^ tandis que ies remords qui 
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yi\e déchirent me les font regar 

der comme un criminel égare-». 

Dnent &t une offenfe cruelle à^ 

Luzéîde, dont mon i-epentir la 

venge afTez. Je Vous avoue, dit 

Almaïr , que Pair conjitrni dont 

vous racontez une avanture aufS 

agréable, me paroît bien fingu» 

lier : quoi , le hazard vous a fèrvi 

affeiz heufeiifemeitt pour youf 

procuret les favetil^ d'une itm- 

me charmante , & que toutfe là 

Coût' idolâtre i & Vous allez ima^ 

gimr de raconter d'un ion lamen^ 

iabU ce qui devroit vous com*^ 

bler de gloire , & cela pour vous 

parer d'une fidélité ridicule^ &t 

proscrite parmi les gens d'une 

certaine façon ! En vérité , je ne 

vous conçois pas, te vous avez 

dans votre xataâere un mélange 

de lucuts d'homme de Cour y fit 

de façons de penfer triviales y 

^ui forment un <;ontrafte uni» 

Ly 
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que. Où avez-vous pris , s'il vcn» 
plaît , qu'entre gens d'un certain, 
rang on y regarde de fi près ? 
Vous imaginez-vous que tadmi'^ 
rabU Luzéide , que je crois pétrie 
de la même forte que les autres 
femmes, voulût en vous chef" 
chant chicane (}Xt àts minuties 
femblables , fe mettra .dans le 
cas de n'ofer vous rendre la 
pareille , chofe dont je ne la 
croîs pas plus difpofée à fe priver 
que le refte de fes femblables } 
Mais à propos' de cela, le Gënlè 
Makis l*obJede prodigieufement ^ 
il pouiTe ù, pointe avec une ar*-. 
étm qui b lait trembler ; & ce 
que j'entrevois de plus fatal, -il 
parle de mariage , oc une allian* 
ce de cette nature pourroit bdçn 
éblouir la Reine & la décider en 
^ faveur ; vous devez vous ima- 
giner combien une femblable 
Uaifpn effraye la mAlhéureufe 
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ÎMzéide r on ne fe fait point â 
h. figure ni aux manières d'un^ 
homme auffi extraordimiire ; &C 
s'il faut que ce mariage ait lieu , 
y'entrevdis pour eHé un avenir 
très-malheureux & très-ftinefte; 
On m'arrachera la vie aupara^ 
vant , dit Angola ; car enfin , 
mon cher Almaïr, il vous faut 
découvrir mes deffeins^ : Luzéi* 
de a fait fur mon cœur une im-' 
^reffion toute différente des 
autres femmes à qui j'ai été atta* 
thé- jufqu*icii C'eft fon caraâe- 
r-e & fes vertus que j'aime , & 
j^al réfolu d'Unir fon fort au 
mien, du confentement de la 
Reine. Quoique je fois fâché de- 
vous voir prendre de fî bonne 
heure un parti dont on fe repent 
fouvent , dit Almaïr , & qui nous 
expofe a ]o\xtr un fort foê perfon^ 
nage, je ne puis vous refufer 
mes conf^ils^ dans une occâfîoar 
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auflli importante pour vous. Pfo* 
miërement ^ il n'eft pas queftion de 
faire U gladinuur , ni d'ufer de 
violence vis-a-vis d'un homme 
<]ui d'abord eft trop prudent pour 
s'y prêter , & qi^i , outre cela , 
ayant un pouvoir immet>fe, s'en 
ferviroit pour vous «punir ^feion 
ià colère ;; &: le moins ^ui pour«« 
roit vous en arriver ^ feroit d'ê-- 
tre enchanté pendant mille an$ 
juTqu'à ce que quelque Cbeva;* 
lier errant né dans U urvtau creux 
de quelque Romancier vînt vou$ 
délivrer , en le pourfendant , lu^ 
& tous les monftres qui vous 
ferviroient de gardiens. Il feroit 
difgracieux d'être obligé d'atten- 
dre votre délivrance de quelque 
chofe d^uffi extravagant ; il 
vaut mieux prendre un parti 
plus fage &c moins dangereux^ 
Makis qui cherche .toutes fortes. 
4e moyens pour gagner l'stffcç-^» 
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tîon de la Princeffe, doit don- 
ner dans peu lin Bal ma/que , 
où la Reine , Luzéide 9 &C les 
Dames de la Cour né man- 
queront pas d'affifter ; il fera 
aifé de s'informer de quelle fa- 
çon elles feront déguifëes, & 
quoique j'imagine que les yeux 
d'un Amant n ont pas befoin de 
ce fecours , par ce moyen vous 
connoîtrez Luzéide , & vous 
profiterez de la liberté du Bal , 
oc de la bonté qu'elle vous té- 
moigne pour îui expliquer vos 
intentions^ & prendre enfemble 
les meflires convenables pour 
les faire réufEr. Pendant ce tems ^ 
je ferai remarquer à la Reine les 
défauts de la personne Se du carac-» 
tere du Génie ; je lui ferai fentir 
combien Luzéide feroit malheu*^ 
reufe fi on exigeoit d'elle un pa-^ 
leil facrifice, .&c enfuite je l'a?» 

L iiii 
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mènerai infenfiblement à recon*- 
noître combien cette union fe- 
K>it mieux aflfortie, (i elle vous 
regardoit, je fonderai adroite- 
ment Tes difpofitions , & nous 
réglerons là-deiTus les mêfures 
que nous avons; à prendre pouv 
rëuflir. Cela. efi imaginé au mieux ^ 
leprit Angola , & j'efpere beau«7 
coup de la folidité d^ cet arran- 
gement ; je me repofe fur votre 
pénétration pour ce qui regar- 
tle Lumineufe & je n'épargne- 
rai rien pour m!affurer du cœur 
ta des réfolutions de Luzéide. 

Le Prince paiTa les jours. £ui«* 
vans à chercher toutes les occa* 
fions de parler à la Princeffe ; 
mais obfédée éternellement par 
le Génie 9 à peine put-il trouver 
quelques momens ^ pour lui dirie 
quelques mots entrecoupés , 
liuxquels elle répondoit par des 
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regards obligeans ; il efl vrai 
qu'il voyoit dans fes yeux une 
ittipreffion de triftcffe , qui fem- 
bloit naître de la Goiitrainte 
qu'elle effuyoît^ & qui le con- 
foloit en quelque façon de fon 
malheur , par la part qu'elle 
fembloit y prendre ; le Génie- 
enhardi par fa puiflânce, par-^ 
loit de Ton amour Hautement , 
'& comme d'une ehofe dont Lu- 
zéide devoir, fe tenir fort hono- 
rée ; & toute la Cour éclairée- 
.fur fes ridicules ^ gémiffoitdu fort 
qui attendoit la PrincefTe dans 
une union aufll bizarre, Lunù- 
neufe n'étoit point aveuglée fur 
le compte de Makfs , aucun de 
fes défauts n'échappoit à fa péné- 
tration ; mais la grandeur de la 
rpuiffance du Génie , qui deyok* 
donner l'immortalité à Luzéide \, 
& le déiir de.fe réconcilier a\;ec. 
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la Fée Mutine par cettis attiance , 
la faifoient pencher de ion côté , 
6c lui fermoient les yeux fur 
toutes les raifons qui auroient 
pu l'en détourner* 
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5 al du eems paffe , foret de Vha^ 

bittidt.^ 

ENfin le jour du Bal arriva , 
& toute la jeuncfle ^e% deux 
fexes de ta Cour s'emprefla à y 
paroître avec éclat. Le Génie, 
dans le deifein de plaire à Lu« 
îéide , & de lui donner une idée 
tle fa magnificence, avoit porté 
la fomptuofité au dernier excès. 
La façade de ion Palais étoit il« 
luminée & garnie de lampions 

6 de pots à feu ^ il avoit do&ai 
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dés ordres admirables popr que 
tout fé paflfEt dans les régies ; 
cependant (ce qui paroîtra bien 
furprenant aujourd'hui ) on eut 
toutes les peines du monde àar« 
river en équipage jufqu*à la por- 
te. Les Gardes du Bal , deftinés 
à maintenir Tordre & empêcher 
^ le tumulte, étoient tous yvres 
& augmentoient lé bruk , loin de 
Fappaifçr ; on refufôît ta porte à 
quantité d^honnêtes gens , $C dans: 
le même inftant il s*y întrodui- 
foit tout ce qu'il y a de plus vil 
âans les ordres inférieur* ; les 
rafraîchiffemens , qui avqient 
coûté des fommes immenfes, les 
vins les plus rares de l'Afie , de* 
vinrent la proie des efclaves ôc 
autres gens de cette efpece, 8c 
les gens de diftinâion , pour ouï 
tout paroiffôit devoir ètrq déni- 
né, y manquoient de tout. IJtk 
parciil défordre paroîtra incroyar; 
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ble aujourd'hui, où toute$ ce$. 
fortes de fêtes fe pafTent avec un 
ordre fingulier , par la perJpicaciU 
des lumières de ceux qui en font 
chargés ; mais en ce tems-là , il 
n'en étoit pas de même ;.un ex* 
térieur impofànt étoit tout ce 
qu'on cherchoit dans ces fortes 
de gens, quant à la capacité, 
pour les affaires, on les difpen- 
foit volontiers de faire leurs 
pireuves. 

D'ailleurs le Bal fut comme 
il faut qu'il foit , pour être trouvé 
beau par les gens du bon air :. 
on ne pouvoit pas s'y remuer ; Se 
comme il n'y a rien de Ji mifé* 
rabU que de danfer au Bal, && 
tien ài^fi ahfurde que dy venir à 
cette intention , ils étoient fervis 
à leur goût ; car à peine avoienti- 
ils la liberté, de refpirer. Du. 
çefte,, le lieu étoit magnifique, 
c'étoit une enfilade de grandes^ 
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pièces meublées fuperbement ^ 
dont -quelqties-^nes étoient ^defti- 
nées à toutes fortes ^é ces jeux 
inventés pour fe ruiner, & aux- 
quels on fe livroit en ce tems-Ià 
avec une fureur qui deshonoroit 
l-humanité ; la rage extféme de 
ceux qui perdoient , & les 
tiranfports înfenfés de ceux qui 
jouoient heureufement , for- 
moient un tableau utile qui te- 
noit les gens fenfés en garde 
contre un égarement aufS dan- 
gereux. 

Dans les fales à danfer, on 
voyoit une foule innombrable 
de Mafques des deux (exesy ha- 
billés magnifiquement , &c qui 
préfentoient le coup d'œîl le 
plus brillant & le plus diverfifié, 
Angola & Almaïr y arrivèrent , 
pour la décence^ à deux heures 
après minuit ; ils eurent beau- 
coup de peine À percer ; enfin 
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fiprèis min« travaux, ils pafviil^ 
rent à une . pièce où la coitipa^ 
gnie ëtoit un peu plus choi/îe , ils« 
(^approchèrent èc virent une- 
troupe de Maiqlies , parmi leil 
tfikets ils cfûreitt recdnnoîtfe la 
Reine &c Luzéide c]ui danfoient^ 
ie carition dt Dunkerque. Angola 
s'étoit informé de la façon dont 
feroit màfquée Luzéide, on l'a* 
voit averti qu'elle feroit «/i hUnc 
ûvec des rideaux <iW. Il fe mit 
idertiere une femme vêtue dç 
cette façon , qui étoit de la con-^ 
tredanfe, & lui débita beaucoup 
de fadaifcs^ dans cet aimable 
fauflet, qui étoit confacré pou£ 
le Bal , oc qu'il entendoit parfait' 
tement. Elle y répondit dans le 
même goût , ie lutina beaucoup > 
le trouva infupportable , fe plai- 
gnit de £a folie outfU , lui leva 
piufieurs fois le taffetas tle fbn 
mafque , lui fit quelques-unes de 
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ces queftions Qu'on applique à 
tout le monde , le reconnut , n'eit 
fit pas femblant , yo«a la ptrfon^ 
nt dérouth 9 feignoit d'être en« 
nuyëe su poj^kte dt lui ù defei 
propos^ &c après la çontredanie 
le tira à part pour le groitdef 
de Tes periëcutions , &c bien ^ë« 
folue dans le fond à s^cxpo/crà 
dt plus tjftiitidlts^ 

Us fe retirèrent enfeiiible dans 
un éoin ^ & Angola , jperfuadé 
que c!étoit Luïéide , l'aiuira qu'il 
la connoifToit^ &c la eonjurà de 
fe dëtiiafquef ; il lui jura que ion 
cœur ne pouvoit le tromper, &c 
y joignit les proteftations d'à*» 
mour les plus tendres , dont il 
pût s'avifer ; le mafque les re-^ 
cevoit avec une froideur dont il 
ëtoit furpris t il redoubla fes in» 
ftances pour la faire démafquer \ 
mais quelle fitt fa furprife, lori^ 
que s'étant rendue \{^% perië» 



> 
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cutions , elle défit Ton mafque | 
6c offrit à (es yeux , au lieu des 
traits de Luzëide , ceux de Clé^ 
rine à laquelle il ne fongeoit 
nullement ; il fut un inftant pé^ 
trifié ^ mais il a voit trop de mon** 
de ^ & par conféqueiat trop de 
fourberie pour ne pas réparée 
promptement fa faute. Ingrat ^ 
lui dit - elle en jettant fur lui des 
regards remplis d'amour & de con 
iere , c'eft donc là le prix de mes 
bontés ; & ce feroitpeu pour toi 
de me trahir lâchement , fi tu n'y 
ajoutois encore le plaifir cruel 
de me rendre témoin de ta perfi- 
die ? Elle fe leva brufquement , 
6c voulut le quitter, lor(qu' An- 
gola qui avoit eu le tems de fe 
remettre, fit un éclat de rire fi 
peu ménagé qu'elle put le pren- 
dre pour une nouvelle infulte ; 
fa fureur augmenta , lorfque le 
Prince Tarrêtant avec «n fouris 

malin : 
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malin : Avouez que je vous ai 
fait payer bien cher la peine que 
fai eu à vous faire déinafquer ^ 
je vous avoîs reconnu dans la 
minute ; & pour me venger de 
votre obftination, j'ai imaginé 
de feindre de vous prendre pout 
Luzèide, à qui je viens de par- 
ler dans rinftant , & que j*ai laaf- 
fée dans une autre falê ; au refte , 
je me réjouis de vous avoir fait 
cette màuvaifc plaifaneene y^pviC^ 
qu'elle a ftrvi à me prouver 
combien ma perte vous feroit 
fenfible ; & la fatisfaft ton qu'elle 
me caufc, m'empêche de me 
repentir du chagrin qu'elle a pa 
vous donner. Que vous con- 
noîflez bien ma foibleffe , reprit 
Clérine ; & qu'il vous eft aifé 
d'abufer un cœur qui n'eft que- 
trop porté à vous croire inno- 
cent J Mais qmlk idk ^ dit Ango^- 
k- ? pourquoi vous mettre des> 
U. Partie^. M 
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chofes femblables en tête ? utu^ 
vrai , je vous ainie beaiicoup ^ 
croyez-en mes tranfport^^ con- 
tinua-t-il en s'approchant d'elle ,. 
plus que mes difcours, Hs font 
extrêmes ; 8c je défirerpls que 
vous puffiez les partager. Vous 
ii*en faites parade peut-être ^ 
dit Clérine ^ que parce que le 
lieu & notre fituation m'empê- 
chent de. m'ea convaincre , & }er 
crois qiie Luzëide ièule peut f^ 
flattei! de les exciter ; eiFets fur^ 
prenans de la vanité & des ex» 
ces où elle entraîne les jeunes, 
gen^! Il c& confiant qu'Angolai 
adoroit Luzéide^ &: qu'il n'avc^t 
plus pour Clérine que ces fenti^ 
mens aflfeâueux , mais languiA- 
£ins » qu'on a pour une femme- 
qui nous a comblé de fss plus: 
chères faveurs , & q|ii n'a, point^^ 
eu) xvec nous de mauvais pro-- 
cédés : ccpenda^ k, discours dcb 



r 
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Clérlne lui parut une plaifante- 
fie crutlU &: infupportable ^ qui 
liii fit oublier Tes remords &c Tes 
fertnens ; il fe connoifToit des 
laifons capables de la convain* 
cre , il ks mit en- avant y en les 
couvrant d'un voile favorable ^. 
qui en diminuoit l'éclat ébloulf- 
fiante fans leur ôter rien de leur 
force ; il auroit tenté vainement 
4'en rendre les conféquences^ 
utiles à tous deux : dans l'im- 
poffibilité d'y rëuilîr, il gagm» 
aiTez fur la tendreile de Clérine , 
pour l'engager à fe convaincre 
par «Ue^méme de la vérité ; en 
vain vouloit-elle fe refiifer à de$> 
raifons zutCi palpâbUs^ elle corn-, 
jnença à s'y prêter avec une 
complaifance diilraite : elle ne 
put révoquer en doute une évi-* 
<tence 2t\x& confiatce ; \nç,ntt(t \xm 
mouvement de générofité, te 
l'envie de faire: éclair Çon défini 

Wij. 
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téreffement aux yeux d'Angolar^J 
l'obligea de continuer (es bon» 
procédés ; elle voulut même , 
par un excès de délicateflfe , voir 
à quoi cela aboutiroit. Le Prince 
n'abufa point de fa patience ; Tes 
raifons étoient bonnes : la pré* 
fence de Gtérine leur donnoit 
une nouvelle ardeur , bientôt, 
elles attifèrent toute Ton atten- 
fion , & Tobligerent enfin de fe 
rendre à leur énergie , regrei^ 
tant amèrement, de ne pouvoir 
pas lui en oppofer de fembla- 
blés. 

Le Prince lui témoigna ik. 
peconnoiAance dans les ter^ 
mes les plus^ forts ; il ne pou- 
voit âffez louer l'intëgriti & le 
défintéreffement- qu'elle avoifr 
fait .paroître daiw la difcuffiorr 
de leurs intérêts ; il paiTa^ encore 
quelque tems avec elle, ÔC 
acheva de remettre: le calme dans- 
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fén efprit , enfuite ils fe leverenr^ 
& rentrèrent d^ns la foule ; elle- 
tâchant à fe- p>?rfuader qu'elle 
étoit aimée, & le Prince acca- 
blé de remords du- paflfé, & pleiir 
d'inquiétudes pour l'avenir, fut 
faire fes efforts pour découvrir 
Luzéide. II y parvint aîfément ;. 
elle étoit démaiquée, & dahfoit 
un Menuet avec le Génie. An* ^ 
^ola fut charmé de fa grâce & 
de fa juftefTe : quoiqu'on jouât le 
menuet de C«/?z5, elle ne perdoit 
pas un infiant la mefure , ôc fai^ 
foit le pas dé Marcel avec une 
précifion finguliere. Un Domino 
blanc, garni de rézeaux d'or , 
une coeffiire dans lé même goût , 
beaucoup de diamans, une fri- 
fure d'pne élégance parfaite , urr 
goût inifîni répandu fur fon ajuP 
tcment , relevoient infiniment 
fa beauté ;r quant \au Génie , il 
a^étoit là^ que pour fervit-'d'onv 
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fcre au Tableau. Le Prince atteit'^ 
dit avec impatiepc^ de pouvoir 
danfcF avec elle ; ib demande*^ 
rent le menuet de Lavau y & ils 
s'en acquittèrent de façon à s'at- 
tirer les applaudifferaerts de TAt 
femblée; Quand ils eurent fini , 
ta PrinceiTe lui prit le bras pour 
feire quelques tours de fale^ & 
te Prince profita de cetems pour 
ce qu'il avoit médite : Que je 
payerai bien cher, Madame ^ 
hxi dit-il d'aune voix baiTe, le» 
doux momens que je pafTe avec 
TOUS y & qu'ils vont être fui- 
vis de peines bien cruelles t 
J'ai appris les prÀention;s du^ 
Génie , & je ne puis aflez redou* 
ter leur réuiGte. Elles pourrpient 
f n être fort éloignées , dit Lu<^ 
i^ide, & fotï caraâere odieux^^ 
ne feroit peut être pas le plus- 
graiïd obftacle qu^il rencontre-" 
voit. Qu'il eft heureux,, reprit 
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Angola, de pouvoir montrer 
jbardiment fou amour [ tandis 
qu'obligé de garder vctï filencc 
«ruel , je languis fans ofer con-- 
cevoir la mobdre efpéranco». 
NVnviez pas fa iituation , dit 
la Princeâe , je vous haïrois , 
& je (ens qu'un pareiV fentiment 
me coûterok trop s'il devoit 
yous regarder. En parlant aînfî ^ 
Ms k trouvèrent inièniîblement' 
4ans une fale affez déferte^ ik 
remirent leur mafque pour être: 
jfktô libres. ; & ne croyant pas^ 
être obfervés^ ils continuèrent 
leur converfàtion dans leur 
ton de voix naturel , fans fe fer- 
vir du fauffet ufîté dans le BaL. 
VouSs auriez de la peine à me: 
kair, dit Angola, en continuant: 
fcur converfation ? Ak^ Mâda* 
me ! Tardeur de mes ièntimen»: 
mérite quelque chofe de plus\5|^ 
c*e& de l'amottc feul q|û jjjeufe 
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payer une paffion aufli parfaite* 
qqe la mienne ; mais vous faites 
gloire d'une infenfibiUté cruelle , 
qui met le comble à mes maU 
fieurs. Vous mériteriez, pour 
vous- punir , que je voui laiflafle 
croire, répondit Luzéide. Votre 
cœur eft bien libre , puifqué vous 
êtes encore maîtreffe de voui 
détcrminet, reprit Angola , le 
mien eft dans un état bien diiFé^- 
rent. Je vous adore ^ je vous 
perds fans pouvoir y remédier, 
je. ne puis mériter votre tendref* 
fe ; que de maux réunis ! & çom?* 
ment ne pas y fuccomber ? Le 
Prince , en parlant airifi , laiffok 
tomber quelques larmes , le cœur 
agiflbit, & fon expreffion étoit 
trop vraie pour ne pas attend 
drir. Pourquoi me montrer ce* 
défefpoir, dit Luzéidè d'un ton 
-émq ? Les difpofitions de mon^ 
eœur ne me parlent que trop 

poup- 



^•^ 
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pour vous ; p€iit-ëtre dévrois-je 
y réfifter davantage. Rendez- 
vous digne d'un penchant fi fa*^ 
vorable, & fie craignez point la 
concurrence du Génie ; le fort 
le plus affreux me paroitroît 
agréable , plutôt que d'être unie 
à lui;. Permettez donc , dit le 
Prince , que je fafle confentir 
la Reine fur notre hymen ; c'eft 
l'objet de tous mes vœux , & lait 
fez-moi eipérer qu'en/ attendant 
le fiiccès de mes foins , vous 
écouterez l'inclination ' qui vous 
•parle en ma faveur, &-que vous 
réfifterez à toutes ' les inftances 
du Génie. Je me fens autant de 
haine pour lui que de penchant 
-pour vous , dit Luzéide , en lui 
préfentant la main ; je préféré- 
rois la mort à un fort fi affreux: 
-je ferai à vous, ou je ne ferai à 
perfonne. Le Prince pénétré d'u- 
ne promefie aufli ilatteufé^ fe 
//, Panic. N 
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jeita fur un^ de iês makis , qu'U 
bâiCà avec les plus doux tfan(^ 
f ort« ; faveur légère ^ mais qui 
avoit â (es yeux un prix biea 
plus grand que toutes celles qu'U 
avoit obtenues des autres fem* 
mts. La princefle , quoiqu'entrai- 
iiée par foa penchant ^ fe dé- 
fexuàok avec une retenue modef* 
te. 9 qui en augmentait le prix» 
Elle ù déroba à Ta tendrefle , Se 
ïis rentrèrent dans le Bal fans 
ibupçonner le cruel malheur dont 
ils étoient menacés. 

Entièrement occupés d'eux*» 
mêmes dans un entretien auffi 
vif 9 ils n'avoient point fait atten- 
idon qu'ils étoieat écoutés par uti 
Maiipie en dwnino noir^ qui j re- 
tiré dans un coin ^ & fdgnant de 
<dormir, n'avoit pas peidu un 
mot de leur converfatton ; c'é- 
toit le to-nbfe Génk : il ks avait 
fuivis dans le £al ^ 6c les prem^s 
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mots de kuf coftverfatîon l*aVoîent 
intéreffé affez pour chercher à 
être informé du refte de leur en* 
t retien. Il avoit été témoin de 
leur tendreffe mutuelle , & de la 
manière odieufe Se méprifante 
dont ils s^étoient expliqués fut 
fon compte : tranfporté de fu- 
reur 9 il eut beaucoup de peine à 
en contenir les mouvemens ; & 
s'il prit affez fur lui pour fe con- 
traindre, ce Alt en formant It 
'deflein barbare qu'il exécuta daos 
"Vinftant. Le Bal étoit prêt à ûmr , 
les bougies diminuoient , les Mu« 
6cîens y vres , ou endormis , ne 
faifoient plus ufage de leurs - inî» 
trumens ; la foule étoit diflipéë ^ 
tout le monde étoit démafqué ; le 
^ blanc & le rouge couloient 4 
grands jlots fur lei vifages ricré-' 
fis : & laiffoient voir des peaux 
livides ^flafquts . & couptrofcts qui 
^ ôffroient aux ^ yeux le fpeâade 

Nij . 



^ 



y 



148 AngolaJ 

dégoûtant d*une coquetterie déla^ 
bree. Déjà on entendoit parler 
de foufes à 1^ oignon & de chapons 
au gros fel , lorfque la Reine & la 
Princeffe fongerent à fe retirer ; 
les Dames , avant que de fe Tépa- 
xer, fe firent cent complimens 
aufli faux que fades , louèrent 
mutuellement leur déguifement 
& leur beauté , & dans le fond 
fe trouvèrent détejlables l'une 8c 
l'autre ; enfin après toutes les 
miferes ufitées en pareille occa- 
fion, la Reine partit la premiè- 
re, menée par Angola. Le Gé- 
,nîe qui attendoit ce moment pour 
•exécuter fon deffein, préfenta la 
mainàLuzéide ; un équipage gris ^ 
'dés gens fans livrée fé préfente- 
rent, elle y monta fans la moin- 
dre défiance ; il la mena avec la 
dernière diligence à la porte de 
la Ville , elle reconnut foiî mal- 
heur y tk voulut pouffer des cris ; 
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il la frappa 4e fa baguette, la 
plongea dans rafToupiiTement , la 
mit dans Ton char, &c difparut 
avec elle dans les airs. 
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Qui mené à de grandes chofes^^ 

LE bruit de l'enlevemerit de 
Luzéide fe répandit bientôt 
à la Cour, & Angola ne tarda 
pas à en être informé : d abord 
on ne fçut fur qui arrêter des 
foupçons ; mais Tabfence du Gé- 
nie détermina toutes les conjec- 
tures. Le Prince tranfporté de 
fureur , courut aU logis de Luzéi- 
de, & trouva fes gens dans la 
confternation : n'en pouvant ti- 
rer aucun éclairciffement , il fut 
au Palais de Makis ; tout ce qu'il 
put découvrir, fut que le Génie 
étoit abfent^ fans avoir mis wtm 

N iij 



fonne au fait du myftere de fonr 
voyage, Angola défefperé, ne 
fijachant à qui avoir recours ^ fe 
rendit au Palais : il y trouva tout 
le inonde informé de cette cruel- 
le avanture ; on commençoit à 
foupçonner le Génie d'y avoir 
part 5 & on tcnoît là-deffus cent 
difcours difFérens qui ne (àtisfai- 
foiem point Fimpatience du Prin- 
ce. Il fe fit introduire dans le ca* 
binet de la Reine , & fe précipU 
tant à Ces genoux avec tous les 
tranfports de la douleur la plus 
atnere : On enlevé Luzéide , Ma« 
dame^lui dit-il ; le cruel Génie 
commet à vos yeux & dans votre 
Cour le crime le plus affreux â 
le laiflTerez-vous impuni,' & fouf- 
friréz-vous que cette malheurcu- 
fe PrincefTe ait réclamé en vain 
votre proteftion ? Je cônnois ^ 
dit la Fée y toute la baiTeflTe d^ 
•i'a^ion du Génie » &: j^ donaerû 
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à Luzéide le fecours qu'clk «ft en 
droit d'attendre de mon amkië ; 
mais vous me paroiflez prendre 
un intérêt bien vif à fon malheur , 
&: vous me feites foupçonner des 
chofes fur lef^uelles j*ai tâché de 
m'aveugler jufqu*icî. Que me 
ferviroit-il de vous les diffîmuler 
davantage , dit Angola ? J^adore 
la Princeffe , & j'ofe vous mon- 
trer des fehtîmens que vous ne 
devez pas défepprouver ; j'afpîrè 
à erre uni à elle , & vous fçavei 
que )e ne pouvois me flatter du 
même avantage avec vous; dans 
la néceilité ou mon rang me met 
de faire un choix , )'ai confulté le 
penchant de mon cœur ; j*e(pé* 
rois d'affurer mon bonheur en 
vous le faifant approuver, jugez 
de mon défefpoir $c de la cruelle 
fimation où je fuis ; me refuferez^ 
vous votre fecours, dit-il enem«^ 
braffant &s genoux & en vet^ 

N luj 
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iànt des larmes ; & pourrez- 
vous ypir l'excès de ma douleur , 
fens y apporter les remède? qui font 
en, votfff pouvoir ? Voilà, donc , 
s'écria la Reine , l'effet des cruel- 
les prédirions de Mutine ; vous 
vous plongez dans des malheurs 
que je voulois vous faire éviter. 
Ingrat, |x>urfuit-eUe de dépit , 
la poffeffion de mon cœur ne 
pouyoit donc pas vous fuffire ; & 
dans le tems que je me croyois 
maîtreffe du vôtre , vous ne fon- 
giez qu'à me tromper. Accufez- 
en , reprit Angola, la force de 
mon étoile qui me fait renon- 
cer à UQ fort digne d'envie , pour 
jne livrer à une paflion malheu- 
nufe y qui ne me promet qu'un 
avenir funefte ; je ne puis rélifter 
à ma deftinée, ne.rçfufez point; 
votre fecours à deux malheureux 
Amans qui atten4ent, tout de vo- 
tre appui. Vous excitez ma pi* 
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tié , dit la Fée ; puifque denn'eft 
capable de vous détourner de 
votre deflein , je vais vous don- 
'ner les moyens de délivrer Lu» 
zéide des mains du Génie ; & 
peut-être qu'en vous fervant , je 
mettrai le comble à vos mal- 
heurs. Partez , & fuivez fans 
vous détourner le chemin de la 
Chine ; Teflieu de votre chaife 
rompra à point nommé , à l'en- 
droit où vous devez vous arrê- 
ter : c'eft dans ce lieu que le Gé- 
nie a tranfporté Luzéide : il a fait 
jufqu'ici des efforts inutiles pour 
vaincre (es rigueurs. Voilà , dit- 
elle , une boëte à bonbons que je 
vous donne ; il y a du cachou , 
des paftilles ambtées au fafran&C 
à la violette : vous aurez foin de 
les diflrihuer aux Monflres qui 
s'oppoferont à votre paffage , & 
vous vous ég^rgnerez par-là la 
peiné de foutenir des. combats 
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dont le fuccès feroit incertût. 
Faites mettre dans les cofires de 
votre chaife quelques bouteilles 
éPtxcellene Fin de Brie , que vous 
ne manquerez pas d'oublier chez 
le SuifTe : quant aux Laquais &c 
autres ' Domeftiques qui font dam 
les appartemens , vous laiiTerez 
tomber adroitement quelques 
Jeux de Cartes^ & quelques PontS" 
Neufs nouveaux , & vous vous 
délivrerez par-là de leur atten- 
tion. Au refte, fi par quelque 
événement imprévu, vous aviez 
befoin de mon^ affiftance , vous 
n'aurez qu'à m'appeller à votre 
fecours ; mais que» ce ne (bit 

Îu'à la dernière extrémité. Le 
)eftin a ordonné que je ne pour- 
rai vous recourir qu'une fois ; & 
il vous avez recours à moi pour 
quelque occafion légère , j« vous 
déclare que vous rendrez inutile 
4oute ma bonne volonté ^ ôc que 
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vous pd-drez à )ainais la malheu« 
reufe Luzéide. Une raifon fi im^^ 
portante vous empêchera fans 
doute d'implorer mon aide légè- 
rement, & de me mettre dans 
le cas des Fëes , mes compagnes ^ 
qui ne vont jamais au fecoursdes 
Prbces, que pour leur aider à 
dire ou à faire des (btifes , & par* 
tager le ridicule dont ils fe cou- 
vrent. La Reine , après ce dif^ 
cours, embraiTa tendrement le 
Prince* Il prit congé d'elle, il 
fut fe deshabiller chez lui , monta 
dans fa dolente , fe mit au lit , prit 
un bouillon, & ordonna qu'on- 
partît. 

. Son voyage fut heureux, 3 
dormit tout d'un fomme, & ne 
fut point cahoté; dans cetems les 
chemins ëtoient admirables dans 
tout le royaume , les Intendans 
de la Rebe y tenoient la maift 
4tvec beaucoup d'exaâitude. |^ 
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auflî étoient-ils tous pauvres , & 
on ne pouvoit fe laffer d*adinîrer 
leur probité & leur défintérefle-^ 
ment : il eut même de bons che- 
vaux de pofte , & fut fervi exac- 
tement , ce qu'on aura peine à 
croire ; enfin , après avoir mar- 
ché plufieurs jours , il arriva une 
après-midi à la vue d'une aflfez 
jolie Ville ; Teffieu de fa chaife 
rompît en arrivant à la porte , il 
ne manqua point de gronder 
beaucoup fbn Valet de chambre; 
& après avoir donné des ordres 
pour qu'elle fût prête dans Tinf- 
tant, il fe mit à fa toilette., &c 
fit monter le Maître de la maifon 
pour prendre de lui quelques 
éclairciffemens : Monfeigneur , 
lui dit le Maître , qui n'avoit pas 
manqué de queftionner les Do- 
mcftiques du Prince , qui lui en 
avoient dit plus qu'il n'envouloit 
f^avoir ^ c'eft ici une des Msûâ)n& 
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de plaifance du puifTant Génie 
Makis : il pafle en cette Ville une 
partie de la belle faifon ; il y eft; 
arrivé , il y a quelques jours , 
avec une jeune perfonne qui 
avoit l'air fort afBigée , il la dé- 
robe aux regards de tout le mon* 
de ; & pour ôter toute envie de 
tenter, de la voir, il a rempli les 
cours de Ton Château de griffons ^ 
d'autruches, de loups-garoux &c 
de coccigru'és^ qui en défendent 
l'entrée ; cependant je fuis per-- 
fuadé qu'une pareille précaution 
ne pçut pas regarder un homme 
de yotre rang, & je croîs qu'cit 
vous faiiant annoncer vous y fe- 
rez reçu au mieux ; il entama en- 
fuite Une longue converfation , 
pour raconter au Prince toutes 
les e/pUgUrUs du Génie, Angola 
s'étant défait de lui avec beau* 
coup de peine , s'avança vers • le 
Château» 
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Arrivé â la porte , il demanda 
fi le Génie étoit vifîble ; le Suifle 
i moitié jrvre , lui répondit qu'il 
n'y avoit peribnne ; mais le Va« 
let de chambre qui le fiiivoit ^ 
ayant dit tout bas le rang de (on 
maître , Si laiffê voir adroitement 
quelques bouteilles cachetéet 
^'il portoit avec lui , le Suifle , 
gagné par une fi puiflante amor« 
ce y lui demanda pardon , & tout 
de fuite UJiffla , & le Prince s'a- 
vança dans la Cour. Il rencontra 
iiir ion paiTage les mon(fa*es dif- 
férens dont on lui avoit parlé, il 
ne manqua-{Kis de leur diftribuer 
iês bonbons , & ils ne manque*- 
rent point de fe jetter deflus , iur- 
tout ils firent grande fête aux paf^ 
iilUs amkrhs ; car la fureur de la 
mode avoit paiTé jufqu'â eux : il 
parvint aux appartemens par un 
très-bel eicalier , &c arrivé dan^ 
Tanti-chambre , il rencontra une 
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&ule de laquais qui le regarde*^ 
cent fous le nez^ le chapeau fur 
k tête ; il laiiTa tomber adroite* 
9ient les jeux de cartes & leJ 
ponts-neufs nouveaux , qui fu« 
refit ramafllés dans Tiaftant, ÔC 
devinrent l'objet de l'attention 
de toute Taffiftance ; de forte 
que perfonne ne répondit à Tes 
quefiions : il ne s'en trouva pas 
un de qui il pût obtenir de l'an- 
noncer, & il fut obligé d'entrer 
tout de fuite. Il traversa une Ion-- 
gue enfilade d'appartemçns très- 
bien meublés & garnis des por-» 
traits des Ancêtres du Génie , qui 
étoient tous cenfés avoir été les 
plus grands hommes de leurtems; 
Makis étoit fort rigide âir ià no* 
bleflè, & faifoit gbire de mettre 
à Malthe & dans tous les Chapi* 
ères ; enfin il parvint à la pièce du 
fond 9 &; s'^ant débarraffé avec 
peine de plufieurs p<»rtieres mi^ 



\6o Angola; 

fts Tune fur rautre, il s'mtroduî- 
fit dans la chambre ;^ trois ou 
quatre chiens vinrent Tabboyer^ 
& lui fauter aux jambes ; apr^s' 
avoir fait le tour d'un paravent 
immcnfe , il apperc-ut Luzéide 
couchée dans une chaife longue 
& plongée dans le dernier abba* 
tement ^ elle fit un cri mêlé ^de 
furprife & de joie: Quoi, c'eft 
vous, lui dit-elle d'une voix 
touchante ! Par quel heureux 
hazard avez-vous pu percer juf- 
qu'à mon appartement , fans fuc- 
comber aux périls qui en défen- 
dent rentrée ? Quels dangers 
n'aurois-je pas bravé, dit le Prm^ 
ce attendri , & fe précipitant à 
ks genoux , pour vous fouftraire 
à la tyrannie d'un barbare ; je la- 
verai fa perfidie dans fon fang , &C 
fon pouvoir immetife ne peut le 
fouftraire à ma fureur. Toute 
votre valeur vous feroit mutile , 

cher 
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dier Prince, dit Luzéide, & ne 
ferviroit qu'à hâter nos mat- 
heurs ; j'ai eu les plus cmelles' 
perfécutions à efluyer de la patt 
du Génie, fon abfence me laifTé 
enfin quelques momens de re- 
pos ; il eft parti pour fe rendre 
dans le Ginniftan , à une aflem- 
blée où il eft obil^é^'affifter , &: 
il m'a averti de .me^di^fâsfer à ré*' 
pondre à fa flamme à ion retour ; 
mais la mort la plus cruelle ne 
içauroit me faire manquer à la 
foi que je vous ai donnée , vous 
feul aurez mon cœur & ma main : 
je fçaurai vous délivrer de ces 
inquiétudes , dit le Pnhce , ) 'aï 
pénétré jufqu'i votre apparte* 
nient, & j'ai funmonté tous les 
obftàcles par le fecours de Lumî* 
heufe : il lui raconta ijèn même 
tems comment il s'étoit délivré 
des -monflres ; 8c ées doméfticpies 
4u Gérae. La Keine , pourfuivit-r 
//. Partie. O 



dlr> ^ înfirutte de nos Centmét» 
-4mtuels ( elle donnera aîfément 
Mt, mains à isotre union : par- 
tons ) Madame ; dam llnftant 
ma chaife va être prête , nous^ 
pouvons femdit! une promenade 
idanstes jardins 9 &c nous dérober^ 
à la vigilance de ceux qui vous 
l^ardent; Le. Pnnce pen^t cette 
-èoAvecâtiûci),; s'ëtoiit affîs fur un 
fauteuil auprès du lit de repos 
ide Luzéide, &c il tomba^ fans le 
rf^avoir, dans un piège que le 
Génie avoir tendu , comptant 
fort peu fîir la Princcfie ; & d'ail-^ 
.'leurs ^ généralement prévenit 
contre hès feihmes , 'û avoit jugé 
i propos , avant ^e de s'éloigner 
d'eHe, de s'aAiî^r de & fidélité^ 
-par un moyen puif&nt qui pik: 
HaftquilHfiglr i & confiaince ^ il 
avéit coinpofé. mn TaTifiiKB»'^ 
^ikmi l^tSkt devoii être fiogulîerr 
â Vekoie fervi ^ à ^cet e^ ^ 4fe 
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}fttelquts Odes nom^elUs , d^ deux 
ff crûmes du Mercure ^ & de deux 
'Pukégyriques ; &c après les con- 
jutatioDs rtfcdTaires ,' il y avoit 
attaché une vertu feporiiiqi^e ^ 
quille ^Vok faire fôn eflfèt^ut 
dans rittftam'<ûRi' Mmant, autd'- 
rifé par !*avcu de fa -M^neiTe^^ 
▼ottdmit achever lfe*r>^b©iibeur ;. 
dit atfonpiflement fwbfond de^ 
^<Ât mtérfom^re fes VétiAxei ca^ 
tefies ^ et fe remmyeikr ' foore» 
fes^is qu^ ^dit4tùit Wtnte9« Isl 
«iéme entfepnfe. Le -Prîte* i*-àf^ 
ifit Tut fe TalitniànfâlM? )èi^a%<6b ; 
S£ dar^ PinAÏM ç- tc^ i'^tbit 4à 
force d6s chéfes t^i ï^-cottt^ 
feleht : qmJiqa^it fôr*W miiiett 
^«né phtafe^/^forr tWicfre qu'îf 
âà-éffo^ à Lilzëîde ^ -d^bâJib-trcH^ 
feb , 6c Tes yeux s^à^efàntirénr; 

Oi')} 



•& telle y^ coirfeorit : etafin , pi«i^ 
^e ,par ïamouc \5(u'elk - refligsrtir 
toit pour lui, & par h cram!$ 
■que -le Génie -iut-jjr^çk: in^irée ^ 
^lle Sortit «n ,penH mh commç 
^ite : étQttrÔC m mulfA^ f à peinât fe 
dpnna-t-ieite Je. tf^içsîdcl jetter fur 
fes éipt9xi^ts C^n im^nf^U^ ceulmr 
)fe[ rç0 ^ .jel(wifé 4» pïanre. Ils tra^^ 
verferent 'Iqs Sales. Les laquais 
& les. femmes" de •• chambre , oc* 
«ttpé? à-kur^w ^^à leprsclitao- 
fon^yr »e -s^t>p§fereot. point :à 
le* |)iaflrage< Jls. deii^ndyent ,6c 
iifènt i ^Hi^^j^ ^rS' de jardin r 
IMâijiks/^u^ rgnflireiît: dans U 
G€^;t>^' ayant ♦trouva les mê- 
fn^& «nonftres , qui - avoient - tpvt^ 
jpurs U,m(mp appfiiti^^Xtxxt dii^ 
trib[¥a Je jefte de &, |ifpv:ïfion de^ 
t399jr|l>ops qâp*ys jei^ent bientôt 
«p^4ié i ik ^^îi^^U J^^rçis.^ 
0VifUi^Uf^ I4 rue df&J^ombarJ^^ 



{ 
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le terni de fe repofe^ ; & ayant 
trouvé les Suifles dans leur, état 
ordinaire^ c'eft-à-dire, uti pet» 
plus -que moTts^ yvHS , ils forti- 
rent heureufement : la cbaife du 
ï^rince fe trouva raecç^oiodée -, 
-& fut l'attencire à la porte de/ la 
Ville ; ils furent la rejoindre p^r 
des diemins détournés , &: étant 
montés dedans , ils prirent avec 
rapidité le chemin des Etats de 
Lumineufe» 



" !■■■ "" 



.; CHAPITRE XL 

N4cts fans tjfet >. rtjfounts it 
Fàmour-propH 

L^Pimojm du Prince ^ qui pour 
cette . fois iè trouva ^accom^ 
|»gné de refpeâ^ l'empêcha de 
fe mettre dans le cas de conaoi-*> 
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tre le fbn fatal que le TalUmon 
lui avait )ett^« Après un voya*' 
ge paiTë agréablemem ^ &c s'être 
aonné toutes les marqués iimo-' 
cetites d^une véritable tendreâe , 
îk arrivèrent à la Cour de Lu- 
cnineufè j U y fitrent reçus avec 
tous les tnmfports de la joie ta 
plus vive, La Fée leur fit des 
carefles infinies, quoiqu'elle ne 
pût perdre It ceeor du Prince 
iâns regret ; ritnpoffibilité de le 
conferver , & la joie de voir 
iifle vaàcm auffi bien aiTortie , lui 
firent |M-endre Ton parti en fem*^ 
me raîTonnslbte. Elle fil > beau- 
coup de queftions à Luzëide fur 
hs perfêcations qu'elle avoir é& 
ciTuyer du Génie, &c hii parla 
avec amitié de fon inclinatioa 
|>our 1^ Prince , qu'ette témoigna: 
approuver bcaocMp^ Anj|^^ 
pro&ca des difpofiibns favorar 
Utt ^'elle lui montvmt , & b 
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prk de vouloir bien hâter leur 
bonheur mutuel, en les uniifant 
par des liens indiffelubies. Je ne 
m^oppofe point à votre fatîsfiaic-^ 
lion , dit la Fée ; mais j^ crains, 
quelque revers fatal> fuite des- 
prëdiôions de Mutine. Vous ^n'a- 
vez point encore atteint l'âge 
«iquel les deftinëes ont fixé 1^ 
in de vos malheurs : difFërez , fî 
vous m'en croyez ; modérez vos^ 
empreflèmens , Se ne formez pas 
un hymen fous de malheureux: 
aufpices. Quel plaifir prenez*^ 
vous, dk Angola, à me caufèr 
de nouvelles peines ? &c <)udie 
foi devons^noos ajouter à des 
prédirions vagues que la coleie 
a diâées à une femme , plutAt 
i qu'une faence certaine de l'a^ 
isenir ^ . . 

Ne retardez f^ davantage^ 

mon bonheur , Madante , contik- 

.auait-iL^ fie daignes' fixer le jptft 



r 
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heureux qui doit combler tons 
mes déCixs. Lumineufe ne put ré« 
£fter à tant d^iiïftances , &c elle 
donna (es ordres pour les pré- 
paratifs du Mariage , & les Fêtes 
qui dévoient les fuivrè. On en- 
voya demander le confentement 
du Roi Erzeb-can , &: du père 
de Luzéide , qu'ils donnèrent' 
avec plaifir , charmés récipro- 
quement de l'alliance qu'ils con- 
traéloient. Enfin l'heureux jour 
arriva qui devoît couronner la 
tendreté de ces deux Amans ; la 
Reine , les deux Epoux &: toute 
la Cour Te rendirent au Tem- 
ple , couverts des habillemens 
les plus fuperbes : ils furent 
unis aux acclamations de 
tout le. peuple $ on ] remarqua 
feulement ^ue le Prince répan- 
dit de l'encre en iignant fon 
nom , &c qu'il donna la baeue 
à Luzéide die la sttùa ^aucfib^ 

msus 
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nais quoique ces préfage^ fuf- 
ient terribles ^ tout le monde 
chercha à ^'étot^rdif là-defTus ^ 
6c on ne fongea qu'à fe livrer 
aux divertiflemens qui fe prati« 
quent dans ces fortes d'pcca- 
lions ; le Prilîce jettoit des rer 
gards ardens^ à la dérobé^ ^ iur 
Luzéide^ & il iaurôit bien, voulu 
fe procurer ' un quart d'heure 
d'entretien avec elle pendant la 
journée ; mais l'étiquette du 
Pays ne permettoit pas us for^ 
its (CidipfiSy & il fut forcé d'at- 
tendre avec impatience que la 
nuit lui permît de fe Jivrerà {t% 
tranfports ; il reçut les compli* 
mens d'Almaïr fur fon inariage ; 
ib . reflembloient plutôt à des 
complimensde condoléance^ qu'à 
des félicitations ; il ne put s'of- 
'fenfer de cette agréable plai(ànr 
terie, ni blâmer une façon de 
penfer qui avoir été long<*tems la 
II. Partie. P 
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£enne« Il fut le premier a badi^ 
mer avec lui dir Ton changement ^ 
& à lui faire part ide ' ion impa- 
tience. 

Le foir 00 fit un cayagnol^ Sc 
ie Prince , qui aimoit ce jeu à la 
fureur 9 joua ayec une diilrac- 
tîon ^t hit: rçtniirquée p^r La- 
iijé^y^:cpûl^:p\ov^^ dans un 
iétat pardt)fc U foupa peu , contre 
A .coutume, ce qui apprêta i 
rire aux plai&ns de la Cour. Les 
Epoux âirent obligés de paroître 
au bal^. & mi6me de fê mÂfquer. 
Il réffâa long-tenis , de ne voulut 
jamais fe mettre autrement qu'en 
ikaHv^'fouris. Il trouva le bal vçaX 
-ëclairé, Forcheftre déteôablc , 
lés menuets ennuyeux j les contre^ 
Aanfes injipides , tous les mafques 
gauches & mal vétus« Ua mai^ 
que voulut s'avifer , pour diver- 
tir fon Alteffe , de danfer la Ma^ 
riéê,' Le Prince ^ , qui craignoit 
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tout ce <jui pouvoit prolcmger 
la fëance , 6c qui d'ailleurs ne fe 
Tappelloit pas a avoir entendu cet 
ait depuis qu'il ëtoit au monde , 
xîemanda ce que c'étoit ; & Tayant 
appris , il lui prit envie d'envdyer 
le Mafque à la Saflilh.Ttpmi^t 
le pas de Ta danfe. Enfin «ifwit 
«tant arrivé heureufemeiit pour 
lui 6c pour la conipagnie> qui ÎTen* 
nuyoit fort , il disparut avecLii- 
izéide , &'ils fe retirèrent dans le»fr 
appartemcm , pour s'y livrer aux 
douceurs qui les y aitendoient, 
Angola & Luzéide furent acc^m*- 
gagnés par la Reine Sck^princir 
paux de la Cour^ q»i leur.pfodir 
|;uerent les fades plai&nteries 
«fitees en paiteilie: oocafion ^ & 
qui font faites .pow impatienter 
les .gens les:^lu$, ;re tenus, ^ 1 auffi. l^ 
J^rince n'y ,tenoit pj^.^. &.étpît 
prêt à :ies::tettitiïé» détors l'parl^S 
épaules. 9ttnd< JLumiwuie sr'fp»- 

Pi) 



percevant de fon impatience,^ 
retira en leur foubaitant une heu* 
reufenuit^&c toute la Courfuivit 
fon exemple. Angola renvoya i 
t'inftant les femmes deftinées i 
deshabiller la Princefle , il fe 
chargea volontiers de ce foin , & 
ferma les véroux pour fe met* 
tre à Tabri de tous les bavardages 
dont ils eufTent été accablés. En- 
fin fe voyant libre de fe livrer à 
fa ttndrefle , il s'approcha de 
Luzéide avec empreflement , Se 
commença à la deshabiller avec 
une précipitation dont (^s den- 
telles & fes faabillemens fe reiTen-» 
tirent ^ & qui^ la flatta peut-être 
davantage que le iang froid le 
plus réfléchi : il interrompoit à 
chaque inftant fon ouvrage pour 
Taccabier de careffes. L'amour 
6c la pudeur combattoient dans 
le cœur de la Princefle ; mais le 
premier étoit plus fort que l'au* 



f* 
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tre , &c étoit prêt à l'anéantir ab-* 
folument. Bientôt il la mit daiis 
un état où elle ne pouvoit lui ca- 
cher quelques charmes iàns lui 
en laiffer voir d'autres ; il ne fe 
raflafioit point de les admirer , il 
la baifoit & la ferroit avec eW 
portement : enfin Tayant abfolu-* 
ment deshabillée , il la porta 
avec rapidité dans le Et , & s'é-^ 
tant défait de fes habits avec une 
promptitude extrême , il fe pré-« 
cipita auprès d'elle y & fe livrai 
toute la violence des transport» 

i i'agitoient« 

Son amQBi édtM: d abord par 
Us plus tendres careffes, & Lur 
zéide comme enhardie par robf- 
curité 9 sY abandonnoit avec 
complailânce y & les lui rendoit 
avec vivacité. 11 parcourut des 
charmes ador^lcs dont 4a pof-^ 
ieffion lui étoit aiTuréer Luzéide 
en proie à des désirs inconnus; 

P îi] 
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ne failbh plus ^*une légère ri^' 
fifiance^ & fenblok attendre des 
ëdaîrciiTeiaens 6u bkn des cho- 
iis quilui paroiffoitm ^fft^fingu* 
litres pour mmttrfa curiofité. Dé* 
ja ces deux Amans wm étroite- 
ment l'un À l'autre n^avoiem plss 
la force cpie de pouiTer des fou- 
pîrs confus.. AngoU enflammé 
chercha à rompre cet obilacle 
aimable , qu^ on ferait bUn. fiché d^ 
ntpas trouver ; mais à la premiè- 
re tentative qu'il fit pour le Air- 
monter 9 un afToupiiTement fabit 
s'empara de (qs fens ; il abandon- > 
ne Luzéide, qu'il tenoit ferrée 
dans fes bras ^ &ç reâe auiM-ès '■ 
d'elle enfeveti dans tun profond 
iammeit. 

Cet événement imprévu fur- 
prit la PrinceiTe ; en vain voulut- 
elle l'attribuer aux fatigues de la 
journée 9 elle-^fèntoit bien qu'il 
y avoit quekjue cHofe d'extraor«. 
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d^rnaire dans un changement auffi 
fûbit , fans être éclairée fur ces 
fortes de matières. Le Prince liïr 
avoit fait ' voir des tran(ports=' 
qu'elle ne trotivoit point du tout 
compatibles avec la fatigue & le 
fbmnieil ; & fans fçavoif préci*' 
fément à quoi ils dévoient abou-^ 
tir , elle imaginoit en gnxs que* 
s'ils dévoient étrefiiivis Ar re- 
pos , ils dévoient auparavant fer^^ 
vir À des chofes qui , à vue de pays y 
les mettoient dans le cas de le mi^ 
riter : il lui fut même aifé de rc- 
eonnoître que le fommeil dw 
Prince ne les avoit pas abfolu-- 
ment anéantis , & qu'it s'étoît 
endarmi fur f es lauriers. Ellepaflit' 
un tems confidérable à- pefer 
toutes les chofes dans fon e(prit ;. 
& elle n^étoit pas encore bien 
d'accord avec elle-même , quand 
Angola s'éveilla. I>'abord ;il ne 
pouvoit concevoir ^ ce qui' Hd 

n .... 

r iiij 
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ëtoit arrive , St & furprife ne di-^ 
Jiûnua point quand il fe fut pro« 
curé quelques éclairciflemens : 
fans être avantageux ., il fe con- 
noiiToit des qualités qui ne qua-^ 
droUnt point du tout avec une 
femblable avanture ; il fe perdoit 
dans les idées que cela lui faifoit 
naître : forcé enfin de re)ettcr 
cet incident fur la fatigue de la 
journée & du Bal , il chercha à 
réparer avantageufement le tems 
qu'il avoit perdu fi mal-à-pro- 
pos ; fes tranfports étoient les 
mêmes, il accabloit'Luzéide des 
careiTes les plus vives, &c il la 
mettoit dans la néceflité de tout 
efpérer de (ts favorables difpoiî* 
tions ; il étoit même danê le cas 
d*ofer, fans fatuité y s'en promet- 
tre les plus heureufes ïiiites : en- 
flammé par ces préludes charmatis ^ 
plus piquans peut-être ^ue le 
plaifir même 9 il parvint avec la 
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même vivacité jufqu'aux obfla* 
des qu'il «i^avoit pas eu le 
tems de Surmonter. Quel eft mon 
bonheur , dit-il , d'une voix étouf- 
fée ! Recevez , ma chère Prin- 
ceiTe y des marques d'un amour 
que rien n'eft capable de...Â ces 
mots, la parole expire fur {es 
lévre*s , les forces lui manquent , 
il retombe dans râifoupinement 
le plus profond, huzéide* con/on" 
du€ de ce nouvel accident , 6c 
frufirée de certaines efpérances 
cçnfufes qu'elle n'ofoit encore 
démêler , eut befoin de toute 
fa grandeur d^ame pour fbutenîr 
ce. terrible revers ; elle refla 
quelque tems abîmée dans une 
rêverie trifte & femelle : enfin 
craignant que ces aiToupii&mttts 
réitérés*ne fufTent les fymptômes 
d.e quelque kidffpofition , elle prit 
itffe^farfa modeJlU pour ofcr ré- 
veiller le Pdnce : votre état 
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m'inquiète^ mon cher Angebt , 
lui ait-elle en Tëveillant, votre 
fommeîl ne me paroît point eu 
tout naturel , on vous ne vous y 
attendez pas vous-même dans de 
certaines circonfiances. Ah ! ma 
chère Princefle , dit Angola en 
fe réveillant, Tardeur. de mon 
amour devroit me mettre à l'abri» 
de pareils événemens ; fi c'étoit 
Touvrage de ta nature , vous 
voye:^ que je n* ai point de reproches 
à lui faire ; un deftin barbare 
nous» pourfuit, & les obfiacles^ 
qui nous féparent font au-deflus 
de nos forces ; mais rien n'eâr . 
capable de ralentir moa ardeur,, 
pourfuivit-il, en lui prodiguant 
de nouvelles careffes , & je veux 
achever de me rendre certain de 
ma perte, & n'épargner rien 
pour mériter moiv bonheur ,. 
bientôt il fe retrouva au point 
fatal où il avoit échoué i la Pria^ 
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cefTe, pour remplir fcrupuleufè- 
ment fés devoirs, n'épargnoit 
rien pour lui donner des facilites 
qui lui auroient paru injuricufts 
dans une autre occafion ; un mou- 
vement plus fort que lui raj>pro- 
cha de fon bonheur , & précipita 
fon infortune : faifi de nouveau^ 
d'un aflbupifTement fatal , il s'en* 
dormit fur des lauriers quil n*a^ 
voit pas encore cueillis : il fe réveil* 
la peu de tems après , pour fe li- 
vrer aux trar)f[>orts , de (a rage ;. 
trop certain de fon malheur, & 
ne fçachaht à quoi l'attribuer ^ 
puifqu'il avoit tout lieu de fèféli-- 
citer de certains côtés , U chercha^ 
vainement dans fon efprit les 
caufes de fon droit & le moyen 
de le prévenir ; ks exploits pajfés 
revenoient à fà mémoire & aug« 
mentoient l'amertume defes fen* 
timens : par quel fort afiVeux ,,. 

s'écrioit^U y fuis-je ii di£Sirent. dor 
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moi-même dans une occalîon où 
j'euffe voulu me fiirpaffer ? Hy- 
men fatal , que dévoie édairer 1 a* 
mour le plus ardent , &c auquel ont 
jiréiîdë les noires Furies ! Son dé- 
fefpoir étoit monté à un fi haut 
point , par l^ humiliation qui cjl at-- 
tachée à ces fortes d^aventureSj que 
la PrinceiTefe vit obligée de faire 
tous fes efforts pour le confoler: 
fes bontés aigriffoient les mal- 
heurs d'Angola ; cependant il 
ëtoit trop^ reconnoiiTant pour ne 
pas efTayer encore de les méritée^ 
Lar Princefle fe prèra i^(êstotre« 
prifes arec tme défiance qui fut 
juftifiée par l'événement, elles 
furent fuivies du même julcp , & 
la nuit entière fe paiFa dans des 
viciffitudes de cette elpece. Le 
jour les furprit plongés dans une 
rêverie amere : Luzéide perfua- 
dée de l'amour du Prince, & 
convaincue d'ailleurs ûir certains 
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points qui parloient en fa faveur ^ 
fentoit une pitié tendre pour des 
malheurs qu'il piux>iiroit mériter 
il peu ; &c le Prmce étoit confus de 
ion aventure 9 qu'il comparoit à {e% 
triomphes paiies ^ avec toute la 
modération ^ pour mettre un frein 
à ia 'douleur. L'heure du lever 
étant arrivée y on entra dans leur 
appartement 9 &: ils furent acca- 
blés d'un déluge de fades plaifan- 
teries, que le Prince reçut avec 
/un air fombre^ qui fut regardé par 
les AgrlabUs de la Cour comme 
une fuite infaillible du mariage : 
pour l'embarras qu'on remarqua 
dans Luzéide ^ c'étoit une choie 
toute iîmple y qui ne fit rien 
ibupçonner. Se qu'on augmenta 
encore par mille queilions plai- 
iàntes qui paroiiToient l'intriguer 
d'autant plus , qu'elle étoit moins 
dans Ucas d'y répondre. Almaâ^ 
vint auifi leur foire fa cour, ~ 
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;^ue le Prince l'apperçut, il L'ap- 
.pell2| ^ & le tirant à parc y avec 
deis yeux où la douleur &c la rage 
^toient peintes : Vous me voyez 
furieux ^ lui dit-il , & hors de 
4noi«-méme ^ par J'aventure ht 
|>lus inouïe , Se lui raconta en 
:fDéme tems tous, les inconvé- 
fiiens de la nuit dernière. Vous 
me connoifle^ , lui dit-il ^ &C 
.vous fi^avez que ma réputation 
^ft faite de certain côté , de façon 
à pouvoir aller têu livit. Eu-il 
rien de plus cruel que ce qui 
in'arrive vis-à-vis d'une fem- 
me que j'adore , &c à qui i'au« 
cois voulu le moins manquer? 
Je fuis unianti , dit Almaïr , 
Jes faits que vous me racontez^ 
il eft cependant confolant de n'a- 
voir rien à fe reprocher dans de 
certains cas ; mais c'eft qu'il y a 
des efprits ma^/aiiSy & qu'un 
aflbupiûement qui paroîtroit ex^ 
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ttémcmcm JîmpU , , après^ trois 
mois <le : xiuriage' , perdroh un 
rgalant k^mme . de réputation 
dans cette circonftance-ci« Pour 
moi 9 ctU mç pajjc , d'autant que 
vous me dites que y^rt gloire 
s *cû fouunue ^/oiiUurs. Oh 1 pour 
cdfa ^ dit le Prkice , fai i'efptât 
bien tranquille là-defliis^ &C je 
me rappelle peu d'^çceaiions dans 
ma vie où faio pu .me promet- 
tre plus de triomphes^ Ecoutez , 
<lit Âlmaïr , ou ]t fuis bien trom- 
fié, ou. il y a du Makis dams teut 
-ceoL Voyez la Reine, & qu'el- 
le vous, confeille ce que vous 
avez à faire ; ne perdez point 
de tems , les chofes qui regar- 
dent auffi cfftntielUment la répu^ 
taiion ne ibuffrent aucun délai. 
Le Prince , félon fes confeils ^ 
fe rendit chez :1a Reine ; il lui 
demanda un entretien particu- 
tter, j&:.ii.ëtoi^;en peine enqueis 
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* termes hii raconter fa difgrace ^ 
brfcpi'elle Tev prévint. Je ^ vos 
malheurs , lur diNelle* Ce mat;bi 
j'ai confulté mes livres , pour 
' connoître les au/pices fous lef- 
quels vôtre hymen» a été formé , 
oticjuéUes^ en feroieht les fuites : 
j*ai découvert le fort cruel • qui 
vous J)ourfuit , la vindicative 
Mutine &: le ctuel Makis cau- 
fent votre défaftrc, & je n'y fens 
qu'un remède. Le voici* 

Dans l'Arabie heureufe, il 
demeure un Génie nommé Mo- 
ka , il poffede une liqueur my« 
fiérieufe > qui a la force de ve- 
nir â bout des aflbupiiTemens 
les plus opiniâtres ; il fe prête- 
ra à votre guérifon, pourvu que 
vous fottteniez l'épreuve qui y 
eft jointe. La Princefle doit vous 
accompagner , afin que vous 
puiffiez, avant que de fortir de 
{on Palais y vous convaincre de 

votre^ 
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Totre guërifon. Partez fans dif- 
férer, & comptez fur mon ami« 
tié i )''efpere dans peu vous re«^ 
voir dans une iîtuation plus tran* 
quillev Le Prince la remercia 
beaucoup de iès bontés, & après 
avoir pris quelques édairciffe-^ 
mens nécef&ires pour fon voys^-^ 
ge 9 il fut rejoindre la Princeue ^ 
& di>^fer tout pour leur dé-^ 
part. 

Us prirent la pofte le même 
jour ^ &c firent uac extrême di^ 
ligence. Toutes les nuits qu'ik 
couchèrent en chemin ne fe paf- 
fërent point fans qu^AngoIa 
éprouvât de nouveau jufqu'où 
pouvoit aller la rigueur de fa 
deftinée ; maiîs cela ne lui réuf- 
ût pas mieux ^ & ils arrivèrent 
çnfin très-las muatuellément de 
ces fortes d^épreuves , & très-* 
de les voir prêtés à finirez 

lA Partie^. 
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Remtdt pire que U mal. ' * 

Commencement des malheurs^ fr 
fia de VHifioire. 

LA Ville o\x le Génie Moka 
faifoit fa rëfidence , étoitr 
riante & fort bien peuplée. L*u- 
fage que les/Habitans feifoienr 
<îe cette liqueur bienfaisante , 
leur donnoit un air vif & lé- 
ger. Le Génie feul , il eft vrai ,' 
avoie le pouvoir d*y attacher 
une vertu fecrette, telle qu'el- 
le i\»\\ rtéceiïàîre pour guérir' 
t infirmité dtkn^oXiL ; maïs ces Sa- 
ges en faifoient ûfage pout chaf- 
îer le foinmeil' qu'ils regardoient 
ôonihie un tems dérobé aux plai* 
iirs. La Ville n'étoit prefquc 



j 
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feftiplie que d'endroits où on de- 
bitoit cette agéable boiiTon , &: 
c'ëtoit le rendez-vous de gens de 
toute efpec^ ; on y voyoit de 
vieux Seigneurs ruinés qui paf- 
ibient leur vie à frauder le Gou- 
vernement &c les Miniftres , & à 
regretter le tecns pailiî, où le 
mérite étoit récompenfé avec 
plus de fbin ; d'un autre côté ^ 
c'étoient des Nouvelliftes & des. 
Politiques qui pacifioient VA&e 
& trouvaient des moyens in**^ 
faillibles pour concilier les 'nt* 
réréts des*Pnnces ; ils débitoient 
du plus grand iàng. froid des nou* 
velles àfocryphis , qui prenoient 
naiflance dans leur imagination^ 
creufe & dérangée y & qu'ils finii^ 
ibient par croire , à force de les> 
débioer ; ils mettoient des* Ifles: 
«n terte ^ ferme , kiflbîent paiTern 
le Gange à la Chine , ^ faifiMem: 
battre des Armées qvù 
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à cent lieues Tune de l'autre , r & 
qui ne dévoient jamais fe rencon- 
trer , & étoienl prêts à fe pren- 
dre aux cheveux pour des que- 
relles imaginaires qu'ils attri- 
buoient à des Princes qui au- 
rôient fort peu rëcompenfé leur 
zélé. On y voyoît de ces Ab- 
bés fans Bénéfice , de ces Magîf* 
trats fans Charge, à qui il ne 
refte de leur état paffé, que le 
caraSerc iFinutilitc qu'ils en ont 
confervé , &c qu'ils ont grand 
foin d'entretenir par un vke quî 
répond à leurs inclinations. On 
y voyoit beaucoup d'Oiliciers 
réformés qui avoient fauve quel- 
ques lambeaux de leur corps des 
faveurs de la guerre^ & en 
avoient à peine apporté de quc4 
\ts couvrir ; ils paÂbient le rcfte 
de leur vie à traîner leur béqu^ 
le, &c à manger une modique 
penfion ^ ea difaat pis fu$ ptfi^ 
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êrt de ceux qui la lettr don-^ 
noient. Quelques-uns de ces^ 
endroits étoient affeâës à des 
gens foi-'dèfans beaux eiprits ^ 
qui s'arrogeoient le droit de 
)Uger de tous les ouvrages nou* 
veaux ; malheureufement pour 
eux ^ le Public prtnoit comme à 
tâche de cafler toutes leurs dë- 
cifions ; cela n'empéchoit pas 
qu'ils ne fuiTent msutres dans 
leur Tribunal , ils avoient der 
poumons admirables y. & malheur 
à qui vouloit difputer avec eux* 
H eft vrai qu'ils avoient le talent 
Singulier de ne dire tien en par-- 
lant beaucoup ; mais tn revan-» 
che , ils hturloient les fophifmts y 
tes paradoxes , mtxtottnt te poing 
fous te ne:[ à la raifon ^ décidoient 
de tout fans juger de rien ^ exci«- 
toient un vacarme , & une dif^ 
pute ctajjiqut qui mettoit en fui-^^ 
te les gens a0èz malheureux pour 
avoir le fens commun*. 
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Le Prince dans un autre tems^ 
fe fcroit fort amufé d'un grotcf- 
fuc auifi parfait ; mais^ occupe 
de Ton malheur &c du foin de le 
réparer , il fe fît conduire air 
Palais du Génie , à qui il expo- 
fa en peu de mots fon malheur 
& le fecours qu'il attendoit de 
lui. Moka le reçut avec un (èr- 
vice afTedté , au travers duquel 
perçoit un fouris malin. Vou^ 
me parbiffez fatigué , lui dit - il ^ 
& hors d'état de foutenir le re- 
mède , je vous confeiile d'aller 
vous repofer, &c demain je tra- 
vaillerai à votre guérifon. En 
même tems il le fit conduire dans* 
un appartement Aiperbe qui lui 
étoit defliné :on voulut conduire 
h Princefle dans un autre ; mais 
ils n'y voulurent pas confentir.. 
En vain on leur repréfenta que 
rien n'étoit fî miféraiU que de 
coucher enfemble , que cela étoit 



Al' dernier Bourgeois , fur • tout 
^y^txit Ji peu à yjaire:^ Le Prince 
glijfa. fur cette plaifanterie ,. 6c 
ne voulut ^rolument point Te 
iëparer de Luzéide. On fut obli-^ 
gé de fe rendre à leurs volontés, , 
& ils fe retirèrent dans leur apr 
partement. 

Il eft nëceflaire, pour l'Intel* 
ligence de cette véritable hiftoî- 
re , de fçavoir que Mokaétoit amr< 
intime du. Génie Makis , qui ' lut 
avoit confié Tes defTeins fur Lu- 
aéîde , la part, qu'^ avoit à. l'a- 
y^enture du Prince , &r le deffeii^ 
^u'il avoit d'en profiter. Moka fe 
prêta volontiers a fes defTeins ;. 
&; peu après être, rentrés dans 
kur appartement , ils fe mirent 
au lit. Le Génie Makis ,. attentif; 
à leurs- démarches», s'étoit intro- 
duit invifiblement dans la cham-» 
bre , &: s'étoit caché dans une:^ 
pendule ^ il vit deshabiller lai 
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Princeilè ^ cette vue redoubla (m 
ardeun A peine fut-ellé au lit , 
que fe fervant de Ton abfolu pou^ 
voir , il fè plaça fur le chevet de- 
teur lie ? de-là il fe gliûa dans Té- 
chelle des rubans qui nouoient 
le coriet de nuit de la PrinceiTe ^ 
& attendit le moment favorable- 
d'exécuter fon infâme deiTein. 

Le Prince ëtoit ce foir-là plus^ 
ëveîllé que de coutume , il tenoit 
à la PrincefTe les difciours les> 
plus paffionnés , elle y répondoifr 
avec cemplaifance. Le moment 
FempOTta , 'd crut être à la fin* 
de ies malheurs. Que)s trans- 
ports vous me faites éprouver ^ 
dit -il en la baifant avec ten- 
drefle f leur ardeur me fait tout 
efpérer ; daignez les partager y 
ma chère Princcffe , pourfiiivoit-il ^ 
en les redoublant, peut-être fur- 
mpmeraî-je un deftin cruel : au 
xneme inAant emporté par fa paf-^ 

fion,» 
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fion,iI recommença les ehtrepri- 
fcs qui lui avoient fî mal réuffi : 
Arrêtez , dit Luzéide à demi- 
vaincue , pouvez -vous oublier 
nos malheurs & les obfiacles fli- 
nefies...Je me flatte , dit le Prin^ 
ce... ( & en même tems il tomba 
dans un fommeil profond).,, de 
les furmonter , pourfuivit dans 
l'inftant le Génie qui^ reprenant 
fon corps , & fe rendant fenfible , 
fe trouva naturellement k là pla- 
ce du Prince , &: fe difpofa à con- 
sommer fon crime. Oui , je i'ef- 
pcre , pourfuivit - il d*une voix 
entrecoupée &: contre -faite , 
daignez recevoir les marques de 
Tamour le plus violent, & dans 
finftant i( pouffa à bout fes cri- 
minelles entreprifes. Il avoitfuc- 
cédé au Prince ii adroitement , 
que Luzéide ne s'apperçut point 
de fon . malheur. Cher Prince , 
difoit - elle au Génie , ctoyanc 
//, Partie. R 
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parler i Angola ^ que me faites* 
vous éprouver ! Quel piatfir in- 
connu ! L'amour ièui p^ut Texi 
citer... Le perfide Génie profita 
dé fon erreur > il ait heureux ^ 
fi Ton peut Tétre par un crime ;; 
3 Taca^loit des pfais vives ca- 
refTes, qu*eUe lui rendoit de 
bonne foi ; enfin il patfa uxae par- 
ée de la nuit avec elle , & fe raf- 
fefia de délices* Les charmes 
adorables- de Luzéide &rent la 
proie d*un perfide , tandis que 
te malheureux Angola, plongé 
dans le fommeH, n'avoit aucun 
fbupqon de fon malheur. Enfin 
il fe féveiUa, & le Génie fe dé- 
roba adroitement, &c ht & pla« 
cer dans une table de nuit , d'où 
îi pouvoit entendre la converfii- 
tîon de ces deux Amans , & les 
Ibopçons ouets qui pouvoient 
fiûvre f&n erime ; il manquoit 
ce pJsdfir barbare à k vengeance* 
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Nos msdheurs font toujours les 
mêmes , dit Angola , & je n^ai 
plus d'efpërance eue dans le fe^' 
cours de Moka* Nous aurions pu 
nous difpenfer de faire ce voya- 
ge , dit Luzéide 9 & les marquer 
d'amour que )'ai reçues de vous^ 
m'en prouvent ^inutilité. Qu'el- 
les font légères, dit Angola , 
en comparaifbn de ceRes que 
fe brûle de vous donner ! Je ne 
fçai , dit la Princeife 9 ce que 
vous téfervez ; mais les tranl^ 
ports que vous me faites paroi* 
tre & que )e partage depuis quel- 
ques heures y fkns re»chfe, ne 
me laiffent pas porter mon ima- 
gination plus loin. Je ne croyoîs 
pas mériter de vous ube auj]^ 
cruelle plaifanterît ^ ditlerrince^ 
&c je ne me ferois jamais imà^é 
que vous vouluffiez me rendre 
refponfabte des fautes d'un dei^ 
tin cruel. 
I Rif 
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Que vous les ave? bîçn ripa* 
rets , reprit Lu^éide , & qu'il eft, 
difficile de vous refufer un pardoa 
que vous méritez fi bien , je cv^^ 
gnois un fommeil dont vous avez. 
(q\i vous garantir ; Se la tendrefTe 
que je vous ai marquée par un 
entier abandon de moi-niême ^ 
ne f^auroit payer la vôtre. Par^- 
tons y cher Prince , 6c renon- 
çons au remçde de Moka, vou$ 
n'en avez plus à faire , je vous 
crois plutôt dans le cas» d^a-, 
voir befoin du contradre. Ociel l 
Qu'entendstje , dit Angola con£^ 
tçrné ! Quel eft ce myftere af* 
freux que je ne puis pénétrer ? 
Quoi^ dit Luzéide, vous aveaç 
goûté les plaifirs de Tamour , &c 
]e les ai partagés ! Quoi dans ce 
lit témoin de la continuité dq 
inon infortune ! Au nom des 
pieux ^ expliquez - vous. le ne 
puis croire iqu'un foqge, qi^ 
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d'ailleurs ferqit flatteur pour 
moi j ait pvtprcndre ajjc[fur votre 
tfprit pour produire une illuiîoit 
aufli puiifante. Quant à moi , il 
eft certain qu'hier au foir mon 
amour me fit tenter ce qui m'a 
ëchoué fi fouyent ; que fur le 
point de franchir les obftades 
qui m'ont toujours arrêté , un 
fommeil profond m'a iàifi, &c 
que je me réveille aôuellement. 
Quoi , dit Luzéide , fondant en 
larmes ^ vous défavouez des 
tranfplorts qui faifoient mon bon-» 
heur I N'eft-ce pas vous, cruel , 
que j'ai accablé des plus tendres 
carefles , à qui j'ai accorJé tout 
ce que j^ai de plus précieux, &: 
qui fembliez ne pouvoir vous 
lalfer de prendre de nouvelles 
aflTurances. de mon amour ? Eft-' 
il poffible qu'un autre que vous ait 
cueilli des fruits fi précieux,, &: 
qui vous, étoient réfervés par 

Ruj 
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mon amour & p|r vos droits? 
Cher Prince , ne conttimez point 
à me déTefpérer par mat kicer* 
tkude auffi accablante. Luzëîde , 
dît le Prince , il y a quelque 
chofe d'eztraordînaîre ; il eft ai- 
le de sVdaircir , • un fet^ ne 
peut avoir laîfTé de certaines mar^ 
ques qui n'appartiennent qu'à la 
réalité ; en même teoB il tâcha 
de fe mettre au (ait des cfaange- 
mens qui pouvoient s'être opé- 
rés dans les lieux qui Tintéref- 
foîent davantage. Luzéide p^« 
mettoit k fes recherches une lf« 
berté qu'efle ne croj^it pas jpou« 
voir la rendre co^>able ; eiteâi* 
vement , ibit que les traces dSine 
intelligence célefte Arffent dii^ 
férentes. de celles d'un homme , 
foit que ces fortes de ^onjeSures 
foient toujours obfcures par el- 
les-mêmes, il ne trouva pas de 
quoi (t niflurer i il ne trouva^ 
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^rîen non fdos qm pût eonfiattr 
abfolument fon infortune ; ix 
^elque choie 1^ su^;menter fa 
-douleur ^ x;e {oit de reconnoître 
tîans Luzëîde une certaine docî- 
litë pour àt% àao&ts auxquelles 
^elques heures auparavant elle 
«e pouvoît ie léfoudre* Us paP- 
:ferent le refte de la nuit dans 
cette cruelle încertxtade ; & le 
jour ^tant yenu, le Géme Ma^ 
kis 9 après avoir- joui du t)aibare 
plaifir de leur peine , fut racon* 
ter à Moha^ (uccès de iatraln- 
Ibn. 

L%eure de voir le Génie Mc^ 
ka étant arrivée y ils Airent in« 
troduits dans (on appartement» 
Le Génie fit apporter au Prince 
la liqueur myftérieufè à laquel- 
le ét<Mt attachée Êi guériibn. H 
la prit en {rfufieurs dofes ; 6c pour 
qu'il ne lui reflât aucun doute fur 
£m efficacité ^ on fit live devant 

Riii) 
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lui par un fecretaire du Gënîe ^ 
qui étoit affligé d'un bégayemént 
ridicule , deux Dif cours de VAca^ 
dimit & trois Oraifons funèbres^ 
Le Prince penfa fucccomher plu- 
fieurs fois ; mais la vertu dubreur- 
vage le préferva , &c il en fut 
quitte ^ pour . quelques bâillemens. 
Moka l'aiTara que puifqu'il avdrt 
réiifté à cette épreuve , il pou- 
voit déformais fe croire fort à 
l'abri de dormir hors de propos ^ 
& lui promit que Luzéide auroit 
lieu de s'appercevoir de Teffica- 
cité du remède. Il lui offrit d'en 
faire l'épreuve dans le Palais ^ 
&' d'y coucher iencore la nuit 
fiiivante. Angola à cette propo- 
rtion , frémit d'horieur ; mais 
déguifant ifon trouble &; feignant 
d'avoir des affaires preflantes à 
la Cour dé Lumiheufe^ il prit 
congé du Génie , Sç fortit pour 
aller donner fe$ Qrj^i^s pour 
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ibn dëpart. Il rencontra dans les. 
appartemens le Génie Makis 
qui donnoit la main à la Fëe Mu- 
tine* Il ne put fe difpenfer de 
leur faire de ces politeiTes qui 
ibnt d'ufage entre les gens du 
monde. Us les reçurent d'un air 
léger, & y ajoutèrent quelques 
plaifanteries ditoumies , qu'il 
îentit affez pour fe retracer l'i- 
dée des malheurs qu'il foupçon- 
noit. Il eut beaucoup de peine à 
modérer la fureur qui le faiiit à 
I9 vue du Génie ; & qu'il ne con- 
nût pas la Fée Mutine , fa figure la 
lui auroit fait deviner dans l'inftant» 
Elle lui fit compliment fur fon 
mariage , & ajouta d'un air. 
ironique, qu'il n'avoit pas tenu 
à elle de lui lever tous^ Us ob^ 
fiaçUs. Makis , de fon côté ,' 
^drefifa à la Princefle quel- 
ques difcours à double fens , auf- 
3uels elle ne daigna pas répon- 
. re» Enfin ^ Angola ne pouvant 
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. bkte éclater ime colece infruc* 
tueufe , & qui dViUeurs n'avoit 
point de fondement apparent ^ 
perdu dans mille idées qui Te crcù* 
foient les unes & les autres ^ 
prit congé d'eux bruTquement , 
&' fe ratiia dans fonappaiftemenf 
avec Luzéide. U n'eut xîen de 
plus prefTé que de s'aiTurer de (à 
guériion. Si la Princeile ne s'y 
prêta pas avec une expérience 
' bien décidée y éa moins en n90n«> 
tca-tnelle affez pour redoubler fes 
inquiétudes. Quant amc MUires difi- 
ficuldsc^izmoKOï dûleraffiirer^ 
il avoit tro^ d'amour propre 
pour ne s'en pas adrcfTer Us prt^ 
murs complimtns^ 

Après avoir donné quelques 
momens à leur tendreiTe mutuel- 
le^ ils partiret^, 6c arrivèrent eit 
peu de tems à la Cour de Lumi* 
neuiè. Elle fiit charmée de les voir 
délivrés de leur infortune» Le 
Srittce^ ^ touj^ours en proie à &s 
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în(|alétudes , en fit part à AW 
maîr , qui , en homme prudent ^ 

Quoiqu'il vit i peu-près le nœud 
e Taf^ire, joua, Tincrëdulité ^ 
& s'attacha à tranquiltifer l'ef- 
prit du Prince. Le crëdit* qu'il 
avoit fur lui & la tendrefle ex- 
trême que Luzéide lui marquoit y 
lui firent perdre peu-à-peu ces 
noires idées, 6c leur union devint 
■tranquille 6c fortunée ; il n'y a 
|>as apparence qu'Angola 6c Lu- 
^éide ayent en des lumières fur 
<ette aventure; & le fort du Prin- 
ce fut en cela plus heureux que 
<elui de bien des maris , qui font 
obligés de diffimuler des certitu-^ 
iAe% bien plus affligeante». 

Ce trait ne feroît même j:a« 
mais pàrvmu jufqu'à nous , fi 
on ne l'avoit fçu de Maki& 
lui-même , qui le découvrit 
dans fa vieillefTe en racontant 
rhijloin imireffanu et {t% bon* 

nés fortunes. Si la Fée Lumineiir 



%o4 Angola^ 

fe , par la fupériorité de fes }u4 
mieres , en découvrit quelque 
çhofe ) elle fçavoit trop bien ion 
monde pour en faire part à per* 
fonne. Ces heureux Epoux paA 
ferem leur jeunefTe i la Cour 
de Lumineufe, Almaïr fut tou- 
jours en grande faveur auprès 
du Prince , & peut-être lui fit-il 
faire quelques faux- bonds à thy'^ 
mcn ^ qui ne font pas venus jvif- 
qu'à nous. Quoiqu'il en foit, ils 
paflerent des )ours fort heureux;' 
& après la mort du. Roi £rzel>- 
çan, ils furent prendre poiIe£- 
fion de fon Royaume , gouver- 
nèrent fagement leurs Peuples , 
& firent des aâions dignes d'être 
écrites, & qu'une autre plume 
que la mienne fe chargera fans 
doute de tranfmettre à la poA 
térité. 

FIN DE VmSTOIRE. 
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Grâces au Ciel , s^écfria iâ 
ComteiTe ^ nous voilà arrivés au 
bout de notre carrière ! Pour ça ^ 
voilà de fotes gens que les Au- 
teurs. Remarquez même que ce 
n'eft jamais que dans ceis pentes 
mifereS'là que nous fommes fi 
maltraitées. En vérité , • oh de- 
vroit une fois pour toutes , met- 
tre ordre à cet abus. Pourquoi , 
interrompit lé Marquis; mon- 
trer tant d'aigreur contré euxi^ 
Ils ne parlent que des défauts 
qui vous rendent les plus chères 
a nos yeux : pour moi je les ai^ 
me fort 9 d'ailleurs cette vertu 
eft quelque chofe de fi ignoblt...m 
A propos , Madame , mais nous 
devons être affe^Joliment enfem- 
ble , & 'fi vous vouliez.... Ah 1 fi- 
nifiez y Marquis , reprît la Com^ 
tefie y l'exemple ne me féduit pas« 
Fai de l'humeur co/«//2e un dogue, 
&: je vais courir tous Jes fpeâa- 



io6 Angola^Hist. Ikûienne; 

des pour y décrier cet imperti- 
nent Ouvrage. Il tombera Air 
ma paide ; je vais en dire tant 
de mal. . • « J'entre dans votre 
fentbnent y Madame , répomfit 
le Marqua. Si les femmes n*on€ 
pas fujet d'être comentes de lui , 
Û nous impofê à nous des de- 
vtaîfs fi pénibles:, qu'il eft de 
notre intérêt empêcher qu'il 
ne penne à un certain point, il 
eft 0Îen atfé à Meffieurs les Au- 
teurs , du. fond de leur cabinet ^ 
de âibventr à tant de boimes fer« 
tunes« S'ils étoîent; à notre pla- 
te. •% En vérité , on n'y tient pas, 
& pour mxà je fuis dans un état... 

Lt njlt de utte intinfianu con- 
vtrfatioa n'tfi p€S tombU tmrt les 
mmns de tEdiuur ^& ilefiaude-^ 
fefpoir que le Public en foitpnri. 

FI N. 
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